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N Curieux de ce Païs étant l’année 
| derniére à. Paris, fut allez heureux 
Pour. y recouvrer une Copie des Piéces, que 
nous. donnons ièi.au Public. A fon retour 
les aïant communiquées à des Perfon- 
nes trés intelligentes ; elles ont jugé 
quelles contenoient des chofes > qui par 
elles mêmes, Ô par, la maniére, exaile , 
dont.elles font traitées, méritoienr bien 
d'être miles au jour. Nous efpérons 
donc, qu’on nous fçaura quelque gré, d'a- - 
voir déféré à leur Confeil. E . 
Le Leéleur intelligent reconnoitra fans 
peine, que la prémiére Partie de cét Ou- 
vrage vient de la Plume d'un Savant 
confommé dans. le Droit Civil & Cano- 
nique. En éfet on l'atribué à un célébre 
Magiftrat de l’un des prémiers Varle- 
ments du Roïaume. Elle renferme un 
Traité, fur les Procédures, qui font eu 
ufage dans les Cours Ecclefiaftiques de 
France , fur La Diflolution du Maria-. 
ge, caufée par L'Impuiffance, dont le Ma- 
ref accufé. Il.eR précédé d'une Pré- 
face , 04, l'Auteur tâche de juflifier les 
Femmes, qui fe ‘trouvent obligées d’in- 
| enter cette. atlion, contre divers préju- 
.gez, qu'on leur PRE 


. | 2. | Quoi- 


l'AS 


Quoiqu'il combate dans.cet. Ouvrage de. 


certaines préventions, qui depuis quelque 
tems font devenues prefque générales, 
on peut dire 4 ny avance Tien , qui 


né foit appuié fur dés principes ‘de Pévi- 


dence defquels il paroit difficile de [e de- 
fendre. ‘Comme nous vivons dans un 
Sécle, où l’on ne fe lailfe pas eblouïir par 
des idées vulgaires, on ef? perfuadé , que 
les Leéleurs judicieux, voudront bien fuf- 
pendre celles , où ils ont été nouris [ur 
cette matiere, jufqW'à ce qu'ils aïent lh, 
© examiné avec foin ce que l'Aufeur à 
écrit pour Les détromper. Ceux, qui le 
croiront lui même dans lerreur , feront 
libres de le contredire , © le fruit de ce 
combat ne peut tourner qu'à l’avantage 
de la verite. Pan : 


: La fecondé Piéce ef un Fa@um, 


fait autrefois par Le célèbre Eftienne Paf- 
quier , dans un Proces de cette efpèce. 


L’Auteur du Traité, dont on vient de 


parler , en a en quelque maniére ref[ufci- 
té la mémoire , qui étoit enfevelie dans 
Poubli, depuis plus d'un Siècle. On à 
donc erû rendre fervice àu Public, d'en 
donner ici une Edirion nouvelle. Tour 
Le monde connoit le mérite de ce grand 
Avocat , & cèt Ouvrage , quoique compofé 
dans un fiile bien différent des Ecritu- 
es , qui Je font aujourd'hui, étoit «trés 

digne 


to N 
digne d'être confervé ; quand’ ce ne fe- 
Toit que pour nous apprendre les motifs 
* Jecrets , qui enragérent Antoine Hot- 
man Jon Confrére à publier fon Difcours, 
Jur la Diffolution du Mariage pour fait 
d'Empuiflance.  : 

On trouvera à La fuite une Hiftoire 
trés curieufe d'un pareil Procès , qui a- 
voit été intenté quelques années aupara- 
 Vant, à la requête de. Catherine de Par- | 
thenay,, contre Charles de Quellenec, 
Baron du Pont fon Mari, & qui fut ter- 
minée par la mort malheurenfe de ce jeu- 
ne Seigneur, qui fe trouva enveloppé dans 
le Maïffacre de la St. Barthelemi. 

M. Bayle 4 parlé fort au long de cet- 
te affaire à l’Arricle, Quellenec , de fon 
Dictionnaire critique. Mais il ne pou- 
voit en étre inffruit auf parfaitement 
que l’Auteur de cetté Hifloire , qui avoit 
en main les pièces de ce Proces , Ÿ qui 
en raporte les faits avec une grande exa- 
tlutide. Cette Rélation s’eft trouvée dans 
un des Manufcrits de feu Mrs. du Puy, 
où la fin manque malheureufement. Com- 
me elle étoit ecrite d’un ffile fort diffus, 
celui qui l’a copiée , Va un peu abrèrée. 
Mais on S’'apercevra aifément par les dé- 
tails , qui s’y trouvent, qéon n'y à rien 
omis deffentiel. 

I] croit d'autant plus important de la 

a. joindre 


VE 
joindre ici, qu'om ÿ voit -de quelle: m4- 
aiére penfoient alors fur cette matiére le 
fameux Théodore de Béze, les au-. 
tres principaux Théologiens de fa Com» 
munion. La conformité de leur Dotiri- 
me fur ce point, avec celle. des Canoni- : 
| fles; ef un grand préjugé pour ces der- 
… niers, © par conféquent pour le fentiment 
_ foutenu dans la Préface du Traité qu? 
él à la iète de ce Volume. 
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Sut la maniére de procéder dans 
les Inftances en Diffolution de 

Mariagé ; pour fait d'Impuif: 


fance. 


PREFACE 
FE me fuis foùvent étoñné ; de Voir -: à 
J la 'Prévention dé la plûpart des Préven-} 
(gens du mondecontre les Fermes; tion con« 
qüi acchfent leurs Maris d’impüiffance, pe les 
Qüoi-qu'is H'ighrent poinr, que cetre rem 
Aétion eft “établie par les Loix, cela ne sent l'A. 
leur fuffit pas pour Papprouver;& Pau &ion 
torité dé l'Eglife ; qui permet ces’ for- d'Impuit- 
tés dé Pourfuites ; ne les empêche pas fance. 
’atticher une efpèce dé deshonñeur 

aux Femmiés ; qui ufent de cetté per- 


- Si ce préjugé. n’etoit répandu que 2. 
À + parmi Exces, 


(2) - 
1 e Mr Mn Mo LE e 
oùef parmi les ignorans, ou parmi ceux, 
porté<e qui ne font que peu d'attention aux 
PTS devoirs de noftre Réligion , je ne ,le 


croirois pas digne d’être réfuté. Mais 


“tout injufle qu'il eff, il femble: depuis 


quelques années s'être émparé de tous 


les Efprits, même les plus éclairez. (1) 

Et ce qui me furprend davantage , c’eft 

qu’on n’ait encore ofé réfifter au torrent 

de cette prévention, ni entreprendre de 

réfuter les prétendués raifons de bien- 

féance, qu’on oppofe aux femmes , qui 

ont le malheur d’eftre engagées dans de 
‘pareilles inftances on 

3 Ce fut il y a quelques'années le fu- 

Raïfons, jet d’un long entretien, que j’eus avec 

ta un homræ de grand mérite, à locafion 

dieu dele d'un procès de cette nature, qui faifoit 

comba- alors beaucoup de bruit, & dont chacun 

tre. raifonnoit à fa maniére. Comme cette 

_perfonne étoit fortement préocupée du 

préjugé commun , que je combatois de 

toutes les raifons les plus plaufibles , & 

qu’à cette occafion nous agitames plu- 

fieurs Queftions incidentes, fur la ma- 

_niére de procéder dans ces fortes d’af- 

faires ,elle m’engagea à mettre par écrit 


ce que j'en penlois; & l'effet que cela 


produifit fur fon efprit, quoique diffici- 
e 


(1) V. für gout Bayle, Diéfion, Art. de 


Quellenec, 


(23. 
le à ébranler, me perfuade qu'il n’eft 


pas impoffible de déraciner dès autres 
fé mêmes impreflions. : mi > 

Dans cette vuë j'ai raflemblé ici tou- 
tes les raifons, que j’employai en cette 
occafion , & jy en ai joint quelques: 
autres, que les réflexions m'ont fugge- 
rées; en obfervant par tout cette méto- 


de, de n’avancer aucun principe, quine 


4 
Métode ; 
dont on 
fe fervira 
pOur ce- 
la. 


_foit fondé fur des preuves folides . & 


fur des autoritez du plus grand poids. 
Cela-n’a paru néceffaire dans une dif: 
cution , où il n’eft pas moins facile , que 
dangereux de s’égarer. ‘J'ai d’ailleurs 
à réfuter des gens, qui ne me paile- 
#oient pas mes propofitions, fans de bons 
garants. Jai donc crû devoir les citer 
par tout, & examiner avec foin les au- 
toritez, fur lefquelles on appuie le fen- 
timent contraire, Mais ileft tems d’en- 
trer en matiére, | 
Lune des plus conftantes Loix de 
l'Eglife, eft que tout Mariage, contra- 
été avec celui, qui eff véritablement im- 
Puiflant: au tems du Mariage, &. d’une 
impuiflance perpétuelle, eft en lui ‘mé- 
me nul, & invalide.. C’eft La réfolu: 
tion, non feulemént des Canons, cu 
ue re 4, 0€ 
(1) Can. 13. @ ï4. Cauf. 17. Quef. 2. 6 ipi 
Tnterprer. Sanchez, De Masrim Lib. 7. Difpur. 
23° de. 


= 


Le Ma 
riage *.; 
conétra- 
té avec 
un Im. 
puiffant, 
eft nul 
en -lui 
méme, 


'. ence cas: 


. & des Canoniftes, ainfi que de tous les 

| Théologiens, fans exception, mais en- 
core des Loix Civiles. Car en la No- 

velle 98. de l'Empereur Leon, il eft dit, 

‘que cette conjonétion ne peut pas être 

©? appellée un mariage dans fon, principe : 

: Ne ab initio. quidem matrimonium voca- 

_ riporeft; & tel eft Pavis des Jurifconful- 
tes, (1) qui ont traité cette matiére. 

Suite, — Je fçais bien que PAuteur de la Bi- 


que je ne 
le moind 
Des Ca- 
nons, qui 
permet- reil empêchement ne peuvent vivre eñ= 
‘tentaux ;.-femble , comme Maris & Femmes, de 


Mariez . . l } + 124 VITE 
de vivre. À à 1 i na MS Pan Re Ge De Dee ee “ 

enfem-  : ‘(1) Ant. Hormansde la Difolur. du Mariage 
êle. ar impuiff. Opufe: Pag: 191: d’Argentré ; fur 


P'Ars:450: de la nouv. Cour: de Brer: & aütres 
_citez, & fuivis par Jean Georg. Simon ; de Im- 
“porentia Conjug. Cap. 5: Thef. 3. n:3: © Cap. 7. 


ef. =. ee 
# + Biblioth. Canonique , Tom. 2. Pag. 81. 
.… (3) Confér. Ecclefialtiques fur le mariage, 
Tom. 3. Liv. 3. Confers 3.5, 4. 


vivre comme Fréres & Sœurs, s'ils le. 
veulent bien ainfi (1): Quas tanquam 
uxorés babere non poffunt , babeant ut 
DOS - à Le 
* Mäis tous les Doëteurs (2) demeu- _ 8 
‘rent d’accord, que cetté cohabitation Dane L 
fraterhelle éxige la même retenuë entre 5 Some 
les Contraétans, que celle qui doit être me Fré- 
gardée entre les: autres perfonnes des res & 
deux Sèxes, qui ne font point mariées. Sœurs 
Parmi une infinité -d’autoritez confor- : : 
mes, j’en choïfirai feulement deux mo- 
dernes , qui ne trouveront, je penfe, .  : 
aucun Contradiéteur. RE A At Cl 
_ La premiére eft celle de M. de Se. 9 
-Beunve, qui dit en deux endroits, (3) que Ils nele 
Les attouchemens impudiques entre Mari, PEU: 


PA MA Ê DEN pb] ù autre- 
-& Femme , Jens alun raport à 1 afage ent fans 
naturel du Mariage, font péché. Sut- jéché. 


-quoi il cite la fameufe Bullé du Pape .. 
-Sixte V. de Pannée 1587. au fujet du- : 
mariage des Eunuques. Le 
La feconde eff celle de l’Auteur des re 
Conférences, que j'ai ci-deilus citées, Suite. 
| FA 4 0 | lequel 
(1) Cap. 4: © 5. Extr. de Frigid. ©" äbi Iu- 
æerpr. . oo  - .f 
(2) V. entr’autres Soto ; i”# IV. fentens. Diff. 
34. Quaæff. x. Ars. 2. Concl. 3. fub. fin. Sanchez ;. 
“De Matrim. Lib. 7. Difp. 97. n. 5. © feg.. 
. (3) Ste. Beuve ; Cas de confe, Tom. 2. Pag, 
349. ©" 538: ner ÿ 


Ti. 
Danger 
d’ufer de 
cette per 
miffion. 


lequel en parle ainfi: (1) 1 faut done 


conclure , que fi les Conjoints ufent du 
Mariage, lorfqw’ils en connoiffent la nul- 


lité, on ne peut plus dire qw'ils ufent du 
Mariage; mais qu'ils commettent le péché 


de Fornication; parce que des que le Ma- 


riage ef? nul, ils favent qu'ils n’ont plus 
ce droit. (2) Ce qu’il confirme encore 
plus au long dans un autre endroit. 

_ Telle eft la Loi, que le Chriftianifme 
impofe fagement aux perfonnes mariées, 
qui fe trouvent en cette fituation. Je 
ne puis qu’approuver ceux, qui ont la 
vertu & la force de la mettre en prati- 
que. Mais comme l’éxécution en eft 
fort difficile, & par conféquent très pé- 
rilleufe , les en + les plus prudens 
font d’avis, qu’onkhe doit pas permet- 
tre facilement cette efpèce de confédé- 
ration; fur tout fi les mariez font jeu- 
nes, & ont quelque difpofition à Pin- 
continence : S Junt juvenes, © in ve= 
nerea propenfi, ut jure optimo fit incon- 
rinentiæ timor. C’eille Sentiment des 
Canoniftes, (3) & de tous les autres, 
qui ont traité cette matiére. Un 


(r) Confér. Eccléfiaft. fur le Mariage, Tom. 

2. Liv. 1. Confér. $: Parag. 2. ist 
(2). Ibid. Tom.3. Liv.3. Confér. 2. Parag:rr: 
(3) V. Novarrus, & autres citez par San- 


“chez, De Matrim. Lib. 7. Difp. 97, n. 6.7. Me- 


noch. ; de Arbitr. Jud. Cal. s19.n. 32. 


Ca. | 
: Un tel danger fuffroit, ce me femble; 
pour rendre une Femme Chrétienne ex- 
 cufable , de ne pas donner fon confen- 
tement à un traité, qu’il eft fi mal aifé 
de tenir. Car quand elle auroit aflez 
de vertu, & de courage, pour furmon- 
ter l’ennui, & les dégouts d’une pareil- 
le union, cela ne fuffiroit pas, pour 
mettre fa confcience en repos. 1l fau- 
droit de plus, qu’elle pût s’aflürer de 


- #7 

aifonsz 
pour ems 
pêcher . 
‘la Fem- 
me d'y 
confen- 
tir. 


la fidélité de fon Mari à éxécuter ceten- ” 
gagementindifpenfable, de nela regar- : 
der deformais; que comme une Sœur, 


& de renoncerà des privautez, qui fe- 
roient autant, de crimes, ï ve 
. Or il eft notoire, que rien n’eft plus 
dificile , que de réduire les Impuiffans, 
à convertir l'amour conjugal en amitié 
fraternelle ; J’expérience ayant appris, 
que limpoflibilité de fatisfaire leurs de- 
firs, loin de les amortir, ne fert qu’à les 
enflammer davantage. ÆAw#atores mu- 
lierum.effe audieram eos maxumos, dit 
le Poëte comique. (1) Nous avons une 
infinité de pareils témoignages , non 
| 4 feu- 
(1) Térence Eanuch. AT. 4. Sen. 3. v. 23. 


© V.aufi: Dion Chryfoft. Orat. 4. Pag. 65: Ar- 
nobe ; Advers. Gent. Lib. 5. Pag. 163. Edis. 1657. 


13 . 
Dificuls 
té de ré- 
duire les 
Impui( 
fans À Læ 
çonti- 

‘nence 
prefcrite 
ençe ças 


& autres citez par le P. Théophile Raynaud. 


Eunuch. Nari O'c. Pag. 142. Edir 4. 


bat 


LE 


v 


* Mulierum. amore infeniens: Et dans un 


: Traité, De laWinginité, (2) quife trou- 


_ ra ASE fn 1 66 Sail à : 
ve parmi fes Ouvrages, on lit fur cela 


des faits très finguliers, lefquels méri- 


tent d’eftre vûs dans l'Original, S. Au- 
guftin, (3) après en avoir raporté un 
exemple illuftre, fait ce raifonnement : 
Neque enim in Libro Ecclelaftico adbi- 

berérur inde fimilitudo, atque. diceretur: 
_Vinens OcuLis, ET INGEMISCENS , 

Quasi SPADO COMPLECTENS VIRGI- 


 NEM, ET SusPiRANS, #ifi @ ipli move= 


» rentur. concupifcentie carnalis affeélibus 
 dicet defliruti carnis effettibus. , 


4 : Si lon demande des exemples plus 


Suite. récens des petulances lafcives de ces 
maris impuiffans, on en trouvera de 
trés remarquables dans un célèbre Ju- 


…. rifconfulte, (4) qui a été Juge d’un pa 


_reil fait, On en trouvera un autre, qui 
fit beaucoup de bruit fous Henry IV: 
dans l'Hifloire de la Dame d’Argenton, 


1) S. Bafñle, Epif. 115. Edit. ult. 
: (2) Lib. De Virginit. Set. 61. ©"feq. 


G) S. Auguftin, Contr. Julian. Lib. <. set. 
14. n. 41. Tom. 10. Pag. 683. Edit. 1690. j 
(4) Anr. Gomez , in Leg. Taur 80. n.34. 


“même des Peres de l'Eglife. S. Bafile 


TES 


_€9) 


ST 


dans 1& Cas de Spa de Fe de 
Ste. Beuve, (2) On en trouvera ‘enfin 
un plus: illuftre encore ‘dans ce qui < don- 
na lieu à la diffolution du mariage pro= 
noncée en 1668. entre ‘Alphonfe NUE, : 
Roi de Portugal, & la Reine fon Epou- ” 
fe; (3) &ilneferoit] pas difficile il 
trouver beaucoup d'autres. (4) 

Que fera donc une femme Vértueufe. 5 16 | 
dans cette trifte fituation ? Sielle fouffre Dojulti. 
les odieufes faillies de fon prétendu ma- ges d fus 

la voila criminelle, ” $i elle lui re- Mes 
fi fe: ‘elle s ’expofe à à fes emportemens un tel 
&àf fureur." Faut-il donc qu'elle paf- danger, 
fe ainfi fes jours entre ‘deux précipices, 
dont le’ moindre eft capable d'effrayer 
Pame la plus ferme, & la plus conf- 
tantei. “Éxigerast* on dé de demeu- 

ref 

G) Peleus, A6. For. Lib. 6. AB, 14 < 

UE Ste, Beuve ; Cas de Confr. Tom 1. Pag: 

de de le Di&ionn, de Bayle ; à Ari dE 
_gal. ed fhaë à ni . 

: 4 oncupifcentia fpadonis. eV inauis (3 
dde xx. 3 dr 


ee 


N 


Se DE 
rer. expolfée à. être éternellemetit mal: 
heureufe en ce Monde, & en l’autre ? 


 Doit-elle rifquer fon Salut, pour évi- 


ré 
Aùtre 
vaifon ti- 
rée. de 
Pobjet. 
légitime . 
du Ma- 
riage. 


ter les vains difcours du monde ê Qu'on 
fe mette un moment en fa place. 
Qu'on fe mette en celle de fon Di- 


recteur. On verra, fi lon fera d'avis, 


qu’elle refufe le fecours, que lui offrent 
les Loix de l'Eglife., & fi lon s’arré- 


tera à la faufle honte, que des gens. 


peu réfléchis voudroient lui infpirer.…. 
.… Une autre confideration, qui ;paroi- 
tra peut être moins touchante dans un 
Siécle aufli corrompu, que le nôtre, 
mais qui fera fans doute impreflion fur 
les Efprits pénétrez des devoirs du Chrif- 
tianifme, c’eft que la fin naturelle, & 


: principale du Mariage, eft la procréa- 
‘ tion des enfans:. Propagatio filiorum, eff 


prima, © naturalis, © legitima .caula 


: , #uptiarum, dit S. Auguftin (1). Et 


ce qui eft remarquable, c’eft que les 
Romains, tout Païiens qu'ils étoient, 
avoient les mêmes principes, comme l’a 
obfervé le même Saint. Car tous leurs 
Contraëts de mariage portoient la clau- 
fe, (2) Liberorum procreandorum caufà, 
Ce qui prouve, que nôtre Religion 5 


(x) S Augüftin, De Conjugiis adulserin. 


Lib ailes ; 
(2) Le P. Briflon, De Formal. Lib.6. Pag.6os; 


A ee à 
fur ce point parfaitement d'accord. noft 
feulement avec le bien public, mais en- 
core avec le vœu naturel des hommes. 
D'ailleurs un fecond objet permis du 
mariage, c’eft d'y trouver un remède ‘:: 
à lincontinence. Si doncil eft honné= 

te, & même néceflaire, d’avoir de tel- 
les vuës. en fe mariant, peut-on. dire 
taifonnäblement.. qu’il foit mal-honné- 
4e, de démander la diflolution d’un lien, 

où l’on ef privé de ce double avantage? | 

La maniére de raifonner de la pluf 17. 

-part des Hommes eft étrange. Ils ac- À aux rai 
cordent, ils aprouvent même la réfolu- un 
tion des Contraëts de la plus petite im- ceux, qui 
portance, pour le moindre dol perfon- condam- 
nel. Et dans le Contrad du Mondele nent l'A 
plus interreffant, ils femblent autorifer &ion . je 
la plus. grande de toutes les fraudes, ae 7 
£€n condamnant aufilence la partie, qui 
s'y trouve léfée. Peu s’en faut même, 
qu'ils ne blâment la Loi qui lui per- 
“met de s’en plaindre. Mais n’aïant pas 
le pouvoir de labroger dire@ement, ils 
s’efforcent de le faire d’une maniére in- 
‘dirette, en introduifant un faux point 
d'honneur, capable de fetmer la bouche 
‘à un Sèxe. naturellement timide, ‘En 
quoi ils font en quelque maniére fem- 
-blables à ces Peuples, qui n’aiant ofé 
ordonner, que les veuves fuivroient 

A leurs, 
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Suite. 


fans ceffe (1). 


leurs maris dans le tombeau, out trou: 


vé le fecret de les:y forcet, en attachant 


une efpèce d’infamie au refus de fe bru- 


Qu’une Femme apri 
douceurs d’un premier mariage, paile à 


« 


de fecondes, & à de troifiémes noces, 


fouvent même dans un age, qui auroit 


dû moderer fes ardeurs, c'eftune attion, 


qui ne la deshonoré point. Mais qu'une 
eune perfonne, qui comptoit d’avoir un 
poux, & qui n’en a trouvé que lom- 


“bre, savife de fe plaindre, qu’on Pa 
trompée, on entend auffitôt mille voix 
_ s'élever contre lle. On veut qu’elle 


étouffe celle de la Nature qui lui crie 


” Solane.pérpetuä mevens carpere juventé à, 
Nec dulces natos; Veneris nec præmia noris à 


On la condamne à renoncer pour ja 
mais au dôux nom de mére. On lui 
fait une efpèce de crime, d’ufer d’un 
Droit, que les Loix lui accordent. On 
exige d’elle, fous peine de deshonneur, 
de demeurer toute fa vie unie, & foù- 
mife à un homme, qu’elle ne fauroit 
aimer ; qui même par fa mauvaile foi 
s’eft rendu indigne de fon eftime; & qui 

| de 


@) Virgile Æncid. W. 32. 


ès avoir gouté les 


/ 


C3) 


de plus Pengage fouvent dans les dés 


fordres les‘plus criminels du libertina= 


ge. Croiroit-on, qu’un fentiment aufh 
ivhumaïn,, auffi injufte, füt propolfé, füc 
goûté, fût même commun dans une Na- 
tion; qu 
épurée {à : 


. Né condamnons pas néantmoins les ë 


Partifans de cette opinion, fans les en- 


i fe pique de,fa raifon la plus 


tendre: Former, difent-ils, (1) une 


* accufatiôn d’impuiflance contre fon Mma« 
ri ; C’éft confefler publiqueïñent; qu’on 
ne péut pardér la Coñtinence.. C’eft en 


fournir au Public un Aéte authentique; 
qui demeure dans les Greffes: Cet 


doïnér d'avance un fujet d’ombrage au 
nouveau mari: C’eft enfin s’expofer aux 


railleries de la plus part des gens du 


monde: . ” 
- Mais ils ne voyent pas, qué ce qu’il 
ÿ à de plus fort dans ce raifonnement; 
peus être aifément rétorqué Contre tou- 
te fille, qui fe marië; conife toùte 
veuve, qui pafñfe à de fecondes Nô- 
ces. . Car ne peut-on päs dire de même; 
que c’eft faire uñ aveu public, qu’elles 
ne s’accomïodént pas de la continence ? 
N'en fourfiflent-ellés point pareille- 
: uns ment 

(1) Tagéreau ; difé: de l'impaife 6h: 4: Bay= 
le ; Diction: Arr: de Quelléneës "7 


-. 20. 
Que la 
plainte 
des fema 
mesen 
ce cas : 
n’eit pas 
toûjours 
üné preus 
ve d'in- 
continens 
ce, 


as 


ju 
Que c’eft 
quelques 
fois une. 
preuve ‘ 
du con- 
aire. 


22 
Et une 
marque : 
de leur- 
vertu. 


tu ; 


ment un Ade authentique, qui palfe à. 
la pofterité ? Voudra-ton donc en con< 


clure, qu'il eft honteux à élles de fe 


marier, & que leurs Maris en auront 


moins bonne opinion de leur ‘Vertuê 
‘Il y a plus. Ce raifonnement eft 
beaucoup plus fort contre la fille, qui 
paile à l’état du mariage, que contre 
la femme, qui veut en fortir, à caufe 
de limpuiffance de fon Mari. Car on 


ne peut douter, que celle qui fe marie; 


n’ait en vuë le devoir de l’État auquel 


elle s’engage. : Au lieu qu'il eff incer- . 


tait, fi la Femme, qui veut être déma- 
riéé, n’a pas deflein de garder une con- 
tinence perpétuelle. Car on en a vû 
plus d’un exemple (1); & dans le dou- 
te il y a-une injuftice extrème, de re- 
&arder comme une preuve d’inconti- 
nence une Aétion, qui peut avoir un 
objet tout contraire. ne 
* D'ailleurs, quand une Femme nè {e- 
roit pas apellée à un fi grand état de 
perfection, n’eft-elle pas toûjours loüa= 
ble, de fuir le danger d’incontinence, 
dont elle eft menacée par les irruptions 


: dun Mari voluptueux, quoiqu’impuif- 


fant? Seroit-elle mème répréhenfble, 


quand -elle m’auroit d’autre motif, que 


celui 


(1) V. le- Chapitre; Cawfam: 14. Extr. de 
Probation, 7 " 


.  (n | 
celui qu'ont autorifé les Sts. Decrets 
(1): Volo efe mater, ® filios procreare$ 


-Defr, que la Nature femble avoir im- 


primé dans le cœur du Sexe, fuivant 

Juftinien (2): Cum mulieres ad hoc na- 

tura progenuerit, ut partus ederent, © 

Maxima eis cupiditas in hoc conffituta lit. 
Pour ce qui eft des plaifanteries, c’eft 23 . 

dequoi une honnête Femme doit peu Si elles 


s’embarafler, quand elle a de fon côté doivenr . 
pal ci * 


J 
# 


2 


Roaiou leu D ee 7 renibes. 
la Religion, la Juftice, & le témoigna À Res del 


ge de fa confçience, : Car dequoi ne Lignes 
plaifante-t’on point, fur tout en ce Sié- res, 
cle? Les perfonnes les plus refpeéta- 
bles, les chofes les plus fâcrées, en font 
elles à l’abrif Un bon mot ne décide de 
rien, qu’autant qu'il eff fondé fur larai- 
fon. Or il n’y en a aucune à cenfurer 
une accufation, qui non feulement eft 
permife; mais même prefque toûjours 
néceffaire, comme je crois Pavoir dé- 
montré. ee 1 
Cette néceflité fert de réponfe à un _ 24 
autre reproche, qu’on fait aux Femmes, Et nn | 
quiéfe pourvoient en diffolution de ma- Lee 
riage pour fait d’impuiflance. Il faut, jéur faue 
leur dit-on (3) avoir perdu toute hon- efluier. 
_ (1) S. Grégoire, Can. Requififli. 2. Can. 33. ra 
Quæft. 1. & le Pape Honorius , Cap. Literæ 7. 
Extr. de Frigid. 

(2) Juftinien, L.2. Cod de Indiéf. Viduis, 

(3) Tagereau, & Bayle ; Loc vir, 


PA 


gré). 


te, pour fe prêter aux differentes épreu= 


3: +3 


. fites de leurs pérfonnes ; & peut être 
. 2$ : Je ne iwexpliqué point encore fur 
Refolu Cette derniére formalité: Mais quelque 
tion pour { j: 14 


Ag 2 A RE ee DC 
#®, foutigns qu’une femme vraiement Chré- 


‘ üve: : 


leut honneur à fe procurer une damna 
tion éternelle: Propoñtion ; qu'aucun 

- : : Chrétien n’oferoit foutenir: ee 
26. | Si la plufparé des hommes en jugent 
| Snqar autrement ; elles ne s'en doivent pas 
Le idées méttré eh peine; Gar cé n'eft pas 
: a 


.(n) S. Ambroife 5 Sermon. in Dominic. 14e 


2) Penrecoft. 


(17) 
la multitude, que le Sage apprendà ju- vulgais. 
_ger dé ce qui eft honnête , ou non. res, qu'6 


Quaerimus bonefium, quod etiamfi nobi- ARE 
fiterum non fit, tamen boneflum fit, qui eft 


quodque veré dicimus , etiamfi à nullo honnée. 
lauderur, naturà efe laudabile, dit Cicé= 
Ton, en fon admirable Livre, Des Of- 
Jices (1). Ce n’eft donc pas dans les 
maximes du vulgaire, qu'une Femme 
en pareil cas doit prendre des Lecons, 
fur ce qu'il lui convient de faire. Elle 
doit mettre fa confiance dans un Dire- 
éteur fage, & éclairé; lui expofer au 
vrai fa fituation; & fuivre fes Confeils 
dans une conjonéture aufli délicate. na: 
- Quand autrefois les perfécuteurs des . *27 
Chrétiens condamnoient de Saintes Vier- Qu’onne 
ges à fouffrir les indignitez. les plus rs 
honteufes, fi elles ne vouloient pas fa- cru 
 crifier aux Idoles, un fidèle auroit-il eshon. 
ofé dire, qu’elles étoient deshonorées, néte, ce 
pouf avoir plütôt fubi cette condamna- quieft ! 
tion, que de renoncer à leur Salut ? ... 
Les accufoit-on d’incontinence,- pour son 
ävoir préferé le nom de Martyre, à celui #77 
de Vierge? Pourquoi donc fommes 
nous plus injuftes à légard d’une Fem- 
me, qui pour fe fouftraire à une efpe- 
ce de concubinage, déguifé fous le nom 
de mariage, confent à des procédures, 
Ris oo. B triftes 
(1) Cicéron , de Ofic. Lib. t. Cap. 4. in fin. 


triftes à la vérité pour une perfonne, 


qui a de la pudeur; mais néceflaires à 
fon Salut, & autorifées par les Saints 


:: Decrets? He PU 
28 © Cette approbation de PEglife auroit 
. au moins dû fermer Ja bouche à nos 
par l'E. Cenfeurs. Car croyoient-ils en fçavoir 


gli, d'avantage, fur ce qui regarde la pu- 


deur, & les bienféances, que les Saints 


Péres, que les Souverains Pontifest Y 
ont-ils fait de plus meures réflexions, 
que les Théologiens, & que les Jurif- 
confultes? C’eft ce qu’ils ne perfuade- 

ront à aucune perfonne fénfée, 
à La vifite de la Femme, contre laquel: 
Quela leils fe récrient tant, & qu’ils regar- 
vire de dent comme une efpèce de flétriflure, 
la Fem-  étoit fans doute envifagée d’un œil bien 


.me na différent par les Chrétiens des prémiers 


point été G:: , à 
regardée Siécles. On en peut juger par la ma- 


parles _niére, dont ils ont parlé(1 ) d’une an- 
premiers cienne tradition fur une pareille épreu- 
Chré- ve, qu’on prétendoit avoir été juridi- 
uens;  quement faite à la perfonne de la plus 
en Vu ainte des Vierges; fans même s’arrêter 
sriflure. à contefter la vérité du fait , quoi. qu'il 
ue y eût tout lieu de le faire. fes 
3° En effet, ce n’eft pas feulement dans 


Divers les. . 


(x) Clement d'Alexandrie ; Ssromar. V1 L 
Le. & Suidas, au mor, Iéfous 


(19 }. oo 
les Procès fur le fait d’impuiffance’, @s; où 
que les Loix de PEglife ont ordonné elleet 
la vifite des perfonnes du Sèxe, pour °:d0n- 
reconnoitre , À elles font Vierges, ou an “ 
non.. Elles ont auffi prefcrit cette for- Decrets: 
malité pour le cas, où une Religieufe 
eft accufée d’un commerce criminel 

avec quelque homme. C’eft la difpo- 
 fition d’un Canon, (1) tiré de St. Cy- 
prien , dont le pallage fera difcuté plus 
au long au Traité, qui fuit. Les Sts: 
Décrets (2) ont encore permis la mêmé 
réconnoïflance , quand une femme ma- 
riée demande d’être receuë à feifaire 
Religieufe, avant que fon mariage foit - 
confommé. Si ces ‘épreuves: flétrif Mes 
foient Phonneur de-celles, qui les fu- ‘| 
biffent , l'Eglife y expoferoit-elle dés 
perfonnes confacrées à Dieu, ou qui font 
dans le deffein de s’y confacrer ? 

Qu’une Femme ait quelque incom- da 
modité aux endroits du Corps, que la Suite des 
bienféance ne permet pas de nommer, el: pe 
le ne fait aujourdhui aucune difficulté de Déee 
les expofer aux yeux , je ne dis pas ! ï 
des Matrones feulement, comme au cas 
de la Vifite, dont je viens de parler 3: 
mais des Médecins mêmes, & des Chi- 

B 2 _ rurgiens, 
(1) Can. Quod fi pænitentiam 5. Cauf 27. 
Que r. ST +: HO ASE 


(2) Cap. 2, Exrr. De Gonvers. Conjugar. . 


7. { 


.@ rurgiens, & d'y fouffir les opérations, 


:» que le malexige. Son honneur réçoit- 
il pour cela la moindre diminution ê 
_Nullement. La néceflité de fe guérir 
Jui fert, dit-on, d’excufe lépitime. O- 
ñis honefla ratio expediende falutis. Je 

_ crois qu’on a raifon en cela. Mais ce 
qu’on veut bien excufer pour le falut 


du corps, pourquoi, le blâmer, quand 


il s’agit du falut de Ame, qui eft in- 
comparablement plus importantf A- 
voüons qu'il y a une grande déprava- 
tion dans ce jugement du vulgaire. 

2 S'il s’eft trouvé, comme on l’aflüre, 
L'abus, des Femmes aflez effrontées, pour in- 
qu’en ont tenter de femblables procès contre leur 
ul propre confçience, & même après avoir 
EAN eu des enfans de leurs Maris, ou dans 
men doi le tems, qu’elles étoient aétuellement 
pasem- groffes , c’eft fur elles que doivent tom- 
pécher ber, & l'indignation du public, & les 
lufige. jailleries des Plaifans. On ne fauroit 

couvrir leur impudence de trop d’infa- 
mie; & je ne fçais même, fi linfamie 
eft-une peine fuffifante pour elles. Mais 
parce qu'il y aura eu quelques fcan- 
dales de cette efpèce, regardera-t’on 
de même œil toutes les Femmes, qui 
feront les mêmes plaintes ? L’exem- 
ple. de quelques Calomniateurs, fait-il 
“rèjetter, ou regarder comme odieufes 

tou- 


(21); 
toutes fortes d’accnfations? C’eft au 
Juge à diftinguer. à connotfflance de 
caufe la calomnie de Pinnocence; & il 
y auroit une injuftice extrème d’en dé- 
cider fur letiquette.. 

Les Partifans de lavis contraire fe 
parent d’une infinité de beaux paffages 
des Poëtes, d’Orateurs, de Philofophes, 
& de Saints Peres même, où la modef- 
tie, & la pudeur font rébonimendées 
aux Femmes, comme des Vertus, qui | 
leur font. effentielles. Vain étalage d’e- 
rudition. ” Car qui doute de la vérité de 
ces principes? Mais il s’agit de fçavoir, 
s’il y a plus de pudeur , & de modeftie, 
à demeurer toute fa vie en bute aux 
irruptions lafcives d’un faux Mari, qu’à 
pafler une fois par des épreuves, mor- 
tifiantes à la vérité, mais exemtes de 
crime , pour fe délivrer à jamais de 
la plus infuportable , & de la plus dan- 
gereufe de toutes les fituations.. Il faut 
fe déterminer, où à effuier quelques 
formalitez humiliantes, “mais regardées 
par les Sts. Decrets, ‘comme abfolu- 
ment néceflaires, ou à demeurer toute 
fa vie dans un péril eminent de fe per- 
dre. Que le Sage pèle ces deux, ex- 
trémités , & qu’ 1l juge. 


Il eft: vrai. si un EÉvêque de Char- 


B 3 tres , 


33 
aines 


autorités 
emplo- 
yées con- 
tre cel- 
les, qui 


Li 


intentent ù 


cette À- 
tion. 


34 
Réfuta- 


tion de 
-celle de 
Jean de 
Sarisbe- 
EYy. 


57 
Suite. 


Ua) 


(1) qui vivoit au douzième Siécle, a 


traité d’impudence , & d’éfronterie la 


plainte d’Impuiffance, formée par une 


Femme contre fon Mari : Erumpit im- 
pudens, © in faciè erubefcentium pops- 


 dorum genialis torirevelat , © denudat 


arcanz.. Surquoi il loüe beaucoup un 
Avocat de fontems, qui ayant été con- 


. fulté par une Femme fur un tel cas, & 


la voiant affirmer avec confiance, qu’el- 
le étoit encore Vierge, la couvrit de 
confufion , en lui demandant, où elle 
avoit appris , comment on cefloit de l’é- 
tre, & furquoi elle pouvoit s’aflurer, 
qu'ayant pailé tant de nuits entre les 
bras d’un Epoux, elle n’eût pas perdu 
cette fleur, qu’elle croyoit avoir en- 
core ? | 

Mais cetrait, qui pourroit fe fouffrir 
dans la bouche d’un Plaifant, ne con- 
venoit point dans celle d’un homme 
grave, & réfléchi. IL eût été aifé de 
la lui fermer par ces paroles d’un an- 


‘cien Pere: (2) Nulla adeo infans ef 


Virgo , mod pubens fit corpore, ut quid- 


‘quam ignoret ad naturam illius attinens, 


CUjUS 

(1) Jean de Sarisbery, Policrar. Lib. 8: 
Cap. 11. 

(2) Traité, De Virginitare, qui eft parmi 


les Ouvrages de S. Bafile, n. 65. Tom. 3. Pag. 
649. Edit. Ul. : 


> Ka 2 
cujus à latere avulfa eff, ce. M. Bayle 
lui-même, qui a voulu tirer avantage 
de la plaifanterie de PAvocat , eft con- 
venu ailleurs , (1) qu'exjourd’hui , de 
quelque Sexe que l’on foit, on n’a pas plu- 
tôt vh le monde quatre ou cinq ans, que 
l’on fçait par oui dire une infinité de cho- 
_ fes grafles. Comment donc nous per- 


fuader, qu'une Femme mariée doive 


ignorer ce que la Nature apprend à tout 
ce qui refpire; ce que la leéture, les 
peintures, les converfations, ou le ha- 
zard ont pû lui apprendre; ce qu’elle a 
vû pratiquer aux animaux; ce que fon 
Mari même luia pû enfeigner par fes 
_vaines tentatives ? 
. Quoiqu’il en foit ce Jurifconfulte peu 
| avifé. s’il avoit fçù fon devoir, au lieu 
de faire à cette Femme des queftions 
auffi contraires à la bienféance, qu’inu- 
tiles à l'affaire, devoit plutôt la renvo- 
yer à un fage Diretteur, pour déci- 
der, fuivant les circonftances, fi elle 
pouvoit en confcience demeurer avec 
fon Mari. Et ce Direéteur auroit ré- 
pondu , comme le judicieux Au- 


teur ; des Conférences Eccleliaftiques fur. 
oi SE | 


4 le 


. (t) Bayle, Eclairciff. fur les obfcén. à la fui. 
te de fon Dift. Hifi. n. 72. 


1 36 
Devoir 
dun Sa- 
ge Con- 
feil en 
cette O0C< 
cafion. 


(24) 


No dé mariage, (1) qu’en cette occafon la 


.… Femme, non feulement peur fans blefer 


Ja confcience demander la diffolurion de: 
Jon mariage, mais qu'il y à même des 


Femmes, qu'un Confelfeur doit y obliger. 


Les Canoniftes les plus fenfez (2) ont 


fur cela pouffé fi loin lobligation de la. 
Femme, qu’en cas qu’elle fe trouvât in- - 


juftement condamnée à retourner avec 
fon Mari, ils veulent qu’elle foufre plû- 
tôt toutes fortes de peines, fans ex-. 
cepter celle de l’excommunication que 
d’obeir à un tel Jugement. 

37 . Mérite-t’elle donc en cette extrémité 
«aa le nom odieux d’impudente, pour avoir 
qui eft ? malgré elle révélé les fécrets de fa cou- 
bien fon. Che; par lPavis d’un Directeur éclairé, 
dée en ou plutôt par l’ordre de l'Eglife, dont: 
cette a il eft le Miniftre, & lorgane ? Peut-on 
ions ne raifonnablement la reprendre, pour vou 
blmée  Joir mettre fa confcience en repos, & 
delin- fon innocence en feuretéè Blâmer u- 
tenter. ne telle attion, c’eft blämer les Confti- 

c à tUu- 


(x) Conférences de Paris für le mariage, 
Tom. 3. Liv. 3. Confér. 2. Parag. 11. V. aufñi 
Sanchez , De Matrim. Lib. 7. Disp.97.n.5. 6.8. 

(2) Cabaflut, Prax. Canon. Lib. 3. Cap. 25. 
n. ulr. Gerbais, Du pouvoir de l’'Eglife Oc. fur 
dé Mariage, Pag. 440. Edit. de 1696. fuivant le 
Chapitre ; Inquifitioni. 44. Extr. de fentent. Ex- 
com. 


e. 


. … (C9: . 
tutions Cañoniques, qui ont autorifé 
ces fortes de pourfuites. C’eft blâmer 
les Ordonnances de nos Rois, (1) & 
la pratique de l'Eglife de France, ou 
pour mieux dire de PEglife univerfelles 
& par conféquent c’eft fe rendre ridicule: 
Les rieurs citeront à ce fujet tant 38 
qu'il leur plaira ces vers de nôtre Saty- Suite. 
rique : (2). » not l 
Jamais la Biche en rut n’a pour fait d'impuifance, 
‘Trainé du fonds des bois un Cerf à l'audiance; 
Es jamais Juge, entr'eux ordonnant le Congrès, 
De ce burlefque mor n’a fali fes Arrérs. 


C’eft là un jeu poëtique aufli peu con- 
cluant, que fi pour me moquer de l’enga- 
gement du mariage, je difois férieufement, 

que jamais Cerf en rut n’a promis parun 
Acte folemnel d’etre fidèle à fa Biche, 
Bayle , (3) tout opolé qu’il eft àPac 
cufation d’impuiffance, re laifle pas de 
reconnoitre la foibleffe de ce Sophifme, 

& d’en faire voir labfurdité. Ainf je 

ne m’y arrêterai pas davantage. | 


i m is, fa- _ 39 
Ce qui m'a furpris, c’eft que ce fa va. 


meux Critique, après avoir donné En ons 
Û cet Bayle 
(1) V. Gonzalez; in Cap. 2. Extr.de Frigid. fur ce fü« 
(2) Defpreaux , Sar. VIIL 143. "Jet. 


(3) Bayle, Diéfionn. en l’‘Articl. de Barbe, 
Rem. C. os : 


Lo { 26 ) - : 

cet endroït des preuves de la juftefle 
de fon raifonnement, en ait montré f 
peu, lors qu’il a raifonné ailleurs, (1) 
fur'les procés d’impuiffance. J'en af 
même été dautant plus étonné, que dans 
un autre endroit (2 ) parlant d’une inf- 
tance pareille, intentée par la Reine de 
Portugal contre le Roi Aïphonfe VI. 


il approuve la conduite de cette Prin- 


ceffe, & convient que dans les circonf- 
tances, où elle fe trouvoit, elle étoit 
obligée en confcience de faire ce qu’el- 
le fit, Pourquoi donc cenfurer dans les 
autres Femmes, ce qu’il trouve loïüa- 
ble dans celle cy? N’eft-ce pas avoir 
deux poids, & deux mefures? Mais jes 
hommes ne raifonnent pas toûjours con- 
féquemment. Ils aiment d’ailleurs les 
paradoxes, & les opinions nouvelles. 
On en verra plus d’un exemple dans le 
Traité, qui fuit. 


.  (n) Bayle Arr. de Quellenec. 
-(2) Jbid. Art. de Portugal ; Rem. 1. 
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TRATTE 


Des Procédures, qui font en ufa- 


geen France pour la preuve 
de lImpuiffance de l'homme. 


Qt le Titre de cet Ecrit pa- hp 


roifle embraffer toutes les A- Sujer de 
étions d’Impuiflances , qui peu- <e Frais 
vent être intentées contre un homme , “* 
je n’ai pas néantmoins deffein de parler 
de celles, où les Maris avoüent leur 
inhabilité au mariage. Car elles ne . 
fouffrent que fort peu de difficultez. Je 
me propofe uniquement de m’expliquer 
fur le cas, où un homme, accufé d’Im- 
puiffance , prétend en être injuftement 
foupçonné. Mais pour éclaircir cette 
matiére, 1l eftà propos d’établir d’abord 
de certains principes , d’où depend la 
décifion de tout le refté. ’ 
: 1°. Il efl certain, que le. JReSent Le Lars 


(28) 
ment des de ces fortes de Caufes apartient aux 
Procès Cours Ecclefiaftiques. Outre ce qui 
pourim- en a été‘dit par Chopin go ; par Fe- 
puiflance rer, & par nos autres Jurifconfultes, 
apart on peut voir l'Art. 34. de FOrdonan- 
aux Ju | : 

ges d'E- Ce de 1539. l'Art. 12. de l'Edit de 
die. 1 606, & en dernier lieu PArt. 34 dé 
celui, qui fut acordé au Clergé en 
169$. ÉEnforte que c’eft fans aucun 
: fondement, qu’un certain Michel Rouf- 
fel, qui fit imprimer en 1625. une Hif- 
toire Latine, de la Jurifdition Eccle- 
© fiaflique (2), a voulu foutenir, que les 
. Procès pour impuiffance devroient être 

portez par devant les Juges Séculiers. 
.3.. 2. Il s'enfuit de là , qu’on y doit 
A prendre pour règle les Conflitutions’ 
dope. Canoniqués , qui font reçeïes parmi 
vre les nous. Memo in atlionibus , vel judiciis 
Confti- Ecclefiaflicis, [uo fenfu , [ed Canonum 
tutions  axéloritate ducatur , dit un Canon du 
Canoni- Concile de Meaux, d’où a été tiré le 
4% Chapitre premier du Titre, de Conflitu- 
| tionibus 


(x) Chopin, de Sacr. Polit. Lib. 2. Tir. 7. n. 
22. Charondas, Refp. Liv. 12. Ch. 21. Fèvret, 
de l’Abas, Liv. 5. Ch. 1. n. 1. ©’ Chap. 5.n. 16. 
Les nouveaux Mémoires du Clergé , Tom. 5. 
Pag. 691. V. aufli le Concile de Trente , Can. 
12. Sel. 24 : 

(2) Mich. Roufel, Hif. Jurifdiét, Pontif. 
Lib. 6. Cap. 5. n. 25. 


. te) 

tionibus, En forte que ce n’a pas été 
fans faifon , que le fçavant Antoine 
 Hotman (1), en fon Traité, de La Dif- 
Solution du mariage par impuiflance , s'eft 
moqué de ceux, qui en de telles difpu- 
tes préférent Pautorité du Droit Civil, 
& des Philofophes, ou même leurs pro- 

. pres idées, aux décifions de PEglife. 
3. Comme au cas de l’Impuiffance il 
eft queftion de la Diffolution d’un Sa- 
crement, la raifon veut que le Juge y 
procède avec une extrème circonfpe- 
étion ; d'autant plus qu’il. y peut.être 
facilement trompé, à caufe de Pincert: 
tude de la plufpart des preuves, qu’on 
peut fournir en cette occafion. Onis 
Cautela , que adbiberi poteft, in talibus 
ef? adhibenda , propter periculum anima, 
dit la Glofe, fur le Chapitre dernier 
De Frigidis ; & c’eft le fentiment una- 
nime des Canoniftes. a 
+4 Surce fondement on laiffe une 
entiere liberté au Juge ; de chercher 
tous les éclairciflemens, dont 11 peut s’a- 
vifer, pour parvenir à la vérité, pourvû 
qu’ils ne fe trouvent point oppolez 
aux Loix de l'Eglife. (C’eft ce qui pa- 
roit manifeflement par le Chapitre Lire- 
re. 7. De Frigidis, où le Pape Hororius 
IT. approuva la procédure d’un Juge, 
h ui 

(x) Hotman, Opufc. pag. 260. # 


4 
On doit 
prendre 
toutes: 
fortes de 
précau- 
tions en 
ces {or- 
tes de 
Caufes ; 
Pour dé= 
COuvrir 
la vérité, 


7 
Les Jus 
ges y ont 
la liberté 
de cher- 
chertous 
les :é= 
Claircif= 

emens , 
qu'ils jus 
gent né 

ceflaires. 


| (30) 

qui pour découvrir; fi on n’accufoit 
point fauflement un mari d'Impuiffan- 
ce , avoit ordonné d’officé au Curé du 


lieu de s’enquerir, fi ce mari mavoit 


point eu d’habitude avec quelque au- 
tre femme. Chofe, qui affurément n’au- 
roit point été tolérée en toute autre 
caufe de moindre importance. Mais en 


celle-ci lon ne doit épargner aucuns 


. moyens, pour fe garantir de la furpri- 
fe : quia in talibus non poteft adhiberi 
nimia diligentia, fecundum Hoflienfem, 

. qui confuluit, ut in talibus per infpetkio- 


nem mulieris, © viri, Ô' per Sacramen- 


tum utriufque, © viciniæ, Ÿ per om- 
nem alium modum laboretur ad verita= 


. tem invefligandam , ce. comme le dit : 


fort bien un célèbre Canonifte (1), & 

après lui tous les autres , aufquels on 

peuaäjouter Tagereau, en fon Difcours 

de l’Impuiffance [2]. F 

6  $. Encore que l’Eglife enjoigne aux 

Onrexi- Juges; d'apporter en ces fortes d’af- 

seP%. aires la plus fcrupuleufe circonfpe- 

fortes de ion, elle ne leur prefcrit pas neant- 

chofes moins d’attendre, pour prononcer fur 

unecer“ la diflolution du mariage , qu’il y aît 

titude à k une. 
7 gnuéré. : 

è . (1) Joan. Andreas, In Cap. Frarernitatis. Extr. 

… de Frigid.n.3. V.auffi Mafcardus, de Probar,; 

Concl: 817. n. 18. 


(2) Tagerçau , de l'Impuiff Ch. 5. 


CE) | 


une pleine certitude de  lImpuiflance 


du Mari. Car bien qu’il y ait descas, 
_où elle peut être parfaitement avérée , 


1l y en a d’autres, où elle eft tellement - 
occulte, qu’on ne peut la prouver, que 


par des prefomptions. 
Quelques Ecrivains ont voulu avan- 
cer, qu’en cette occafion il valoit mieux 
confirmer le mariage , que de: rifquer 
de le diffoudre mal à propos. Mais cet- 
te opinion eft réprouvée de tous les 
Canoniftes , & fe réfute facilement par 
quelques Décrétales [1], où l’on: voit 
que les Juges Ecclefiaftiques y ont été 
quelques fois trompez.. Ce qui ne fe- 


Réfutz 
tion du 


fentiment 


Contrais 
re. 


Toit point arrivé , fi on ne fe détermi- . 


noit , que fur des preuves incontefta- 
bles. Mais comme fouventil feroit im- 


poflible à la femme d’en raporter, quoi- 


qu’elle eût au fonds raifon de fe plain- 
dre , les Sts. Decrets ont jugé, qu’il 


fufhfoit de décider en ce cas fur de lé- 


gitimes préfomptions. Et c’eft ce qu’a 
voulu dire Joannes Andreas [2], par 
ces paroles :. Hac cafu, Jicut in mulris 


alüs, privatur quis jure [uo Jine culpà, 


Jed non fine causä.  Quod ideo contin- 
£gtt, quia Ecclefia non fequitur veritatem, 
quam nefcit , [ed opinionem. Il 
(x) Cap. 5. & 6. Extr. de Frigid. : 
(2) Joan. Andreas , In Cap. ls. n. 11. Extr.. 
de Frigid. RS EL at fi) 


& ‘ Il y a mille occafons, où l’on eft 
Les obligé d’en ufer de la forte. Qu’une 
ns femme mariée foit trouvée couchée avec 
Ont 0b- fon galand, on la traite conime adultè- 


eu rs *e-L113 quoiqu'il foit poffible, que le 


_ occafons Crime n’ait pas été confommé. Un Adte 


de juger eft déclaré faux, fur le raport des Ex- 
fur des  perts, qui l'ont jugé tel. Cependant 
: ent il fe peut faire, qu’ils fe foient trom- 
_ .. pez, comme iln’y en a que trop d’e= 
.. xémples. On condamne même quel- 
| a. fois au gibet des Accufés fur de 
M 


— 


mples indices du crime. Souvent né- 


antmoins. ces indices ont fait condam- 
ner des Innocens. 


s ‘ Telle eft la malheureufe condition 


Etmême des Hommes. Leurs lumiéres ne font 
Ft que trop bornées. Mais comme ils 
d'Impuit. [ont obligez de les fuivre , telles qu’el- 
fance. les font, il s’enfuit que leur confçience 
eft à couvert, quand ils fe font déter- 

—_ minez par les préfomptions , que les 
_ Loix ont autorifées. Puis donc que 
PEglife en a marqué plufeurs, fur lef- 
quelles on peut difloudre le mariage 
_pour‘impuiflance, & que fes décifions 
doivent être fuivies fur ce point, ilne 

faut pas héfiter de s'y conformer. Car, 

comme l’a fort bien remarqué depuis 

… peu 


(1) Cap. Lireris. Estr. de Prefumpr. 


(33 eo 
peu un habile Avocat (1)'; dans une 
caufe dé cette nature , comme on! éf? ré- 
duit à choilir entre deux perils également 


affreux, ou de diffoudre le Sacrement ; . 


ou d'en négliger La profanation, la rai= 


Jon veut qu'on fe détérmine pour: le. par: 


ti, ou eft la preuve ; quoique non démon- 


Jirative, coñtré le parti, pour lequel il 
n'y apoint de preuve démonfirative; ni 
pbei en to vh en aol à : 

- 6, Quand les preuves fe trouvent 
douteufes de part & d’autre ; la régle 
efl; que #1 dubio , pro matrimonio flan- 
dum. * Ce qui eft fondé-fur deux prin- 
Cipés; l’un , que quand le demandeur 
he prouve rien , il faut renvoyer le dé- 
fendeur ; L'autre que fuivant les Ca- 
hons mêmes (2), il vaut mieux fifquet 
de cohfirmet un mariage invalide, que 
d’en diffoudre un, qui ef légitimement 
‘contracté : Toferabilins eff; aliquos con- 
ira Statuta horminum dimittere copula- 


_)i6 
Dans le 
doute 
heant- 
moins [e 
Mariage. 
doit être 
confir= 
mé: 


tos, ghèm conjunélos legitimé contra fla= 


tuta domini feparares ï 
Ces principes fuppolez, je viens au 
détail dés moyens , ‘qu’on a coutume 
d'employer, pour se limpuiffan- 
: ea ce 


* . (x) Cap. Licer ex quadam: 47. Extr.. De 
Tefhb. nt ee 


TT 

Des pro: 
cedures 
ufitées en 
ces fortes 
de pro: 


: ces: 


: C34 } a. 
._ ce-delhomme, quand 1l ne veut pas 
en. demeurer d'accord de bonne foi: … 

12 Le premier eft d’ouir juridiquement, 
De l'Ih-+ & féparement la femme , & le mari, & 
se LEE de les faire répondre par ferment fur les 
deux faits, qui ont.étérefpectivement:par eux 
Parties. pofez. Telle eft.la pratique des Oficia- 

litéz de France ; comme on le voit par 

le Stile.ancien de celle de Paris (1 ), 
imprimé par les foins de Chenu. Les 
 Canoniftes étrangers (2) ne jugent pas 

_ cette formalité. abfolument néceffaire, 
Mais l’ufage en eft fi certain parmi nous, 

que fi les Juges Ecclefiaftiques avoient 
ordonné.la vifité des Parties, -avant- que 

de les avoir interrogées, on feroit bien 

re fondé à en interjetter appel comme d’a- 
© bus. (3) vv hu le ranténr- dé 
13 Le Serment dela femme 4 en ce.cas 
Effet du yneffet fort remarquable. Car comme la 

on. foi d’un Aëte autentique qui avoit pour, 
femme lui la préfomption de Droit, Commence à 
farle devenir fufpeét par l’Infcription en faux, 
faitd’Im. -& le rend fujet à la-reconnoiffance des. 
puiflan- Experts; de même la puiflance de Fhom- 
€ me, qui naturellement eft préfumée, 
fuivant Menochius , (4) & tous les au- 

tres | 


. 


(1) Tir. 3, Art. 1. 
(2) V. Sanchez, De Matrimon. Lib. 7. Dif- 

PU, 107. h4 3. nu, Fe 
(3) Fèvret, De l’Abus, Liv, s.ch.4.n.14 
(4) Menochius, De Pres. Lib. 6. Cap. 9... 


oi 

trés Docteurs ; perd, cet avantage pat 

: Vaffirmation contraire de la femme; & 

oblige le Mari à prouver fa virilité, fuiz 

vant la décifion de Juffinien, (1) Ce 

. qui conduit naturellement à ordonter, 

que fa pérfonne fera vilitée. à 

Anciennement, lorfqu’on | ordonnoit ÿifire de 

vette vifite, on prononçoit par le mé- la fémme 

me jugement , que la femme feroit aufli félledoit 

_ tifitée, & l’on n’en faifoit pas à deux tre or- 

fois, (2) Cela eft même porté ainfi par dm € 

4 s ‘ ; à g N ae ‘, eme 
l'ancien Style de POfficialité de Paris; téms;qué 

(3) & cette pratique eft approuvée par célle du 

quelques Canoniftes, comme Cabaffut ; mari. 

(4) & autres: hi ue 

_ Il n’y a nul doute, quela chofenele :s 

FE un de cette forte, dans le cas , Suite; 

où le Mari, qui fe dit püiffant , rejette 

le défaut de confommation du mariage 

fur la mauvaife conformation de laFem- 

ie. On en peut voir des exemples 

dans le Recueil des procédures des Off- 

Gialitez par de Combes (5), & ailleurs. 
LL. , 4 Le ais 
(à) Juftinien, Novell, 22. Cap. 6. en ces 

iots : Ile verd , quia pro veritate efl vir ; non 
offendar. ‘'‘ Doro 
(2) Tagéréau ; De l’Impuiffante ; ch. 6. 
Ca) Ti 3 Arai outr obus FE. Cr 
…, (4) Cabañlut ; Juris Canonic. Théor: Lib: 3: 
Cap.25.n.19. » Lois 


C5) De Combes \ Part. ï. Pag. 734. Rouils 
Jard; Reliefs Forens, Part. 2. Plaid, 49: ie 


16 
Suite. … 


(36) 


Mais quand le mari foûtient, que le 


mariage a-été confommé, ou qu’ille fe- : 


ra, quand il lui plaira, il n’eft pas con- 
venable de vifiter la femme, que l’E- 
poux ne lait été. La raifon eft, que 
comme on ne peut nier, qu'il ny ait 
quelque forte d’indécence dans la vifite 


.de là femme , il ne faut y venir, qu’en 


17 
Trois 
chofes , 
qui peu- 
vent ré- 
fulter de- 
la vifite 
de ’hom- 
me. 


cas de néceffité. Or il fe peut faire, que 


fans y avoir recours, limpuiflance de 
Phomme foit pleinement reconnué par 
Pinfpettion de fa perfonne. (C’eft donc 


par là, qu’il faut commencer , fuivant 
Pavis de tous ceux, qui ont le mieux 
traité cette matiére, comme (1) Horman, 
Tagereau, Chenu, Févret , & en dernier 


lieu PAuteur des Conferences Eccéfiafti- 


ques fur le Mariage. 

Lés Médecins & Chirurgiens , choifis 
pour faire cette vifite, peuvent raporter 
Pune de ces trois chofes, 1. Que le Ma- 
ti leur a paru véritablement impuiffant. 
2. Qu'ils lui ont trouvé des marques de 
virilité; mais douteufes, & équivoques. 
3. Qu'ils lui en ont trouvé tous les 
Signes. à 
Au 


(1) Hotman, Opufc. pag. 216. 219. Tage- 
reau ÿ chäpir. 3. Chenu, Prax. Civil, Can. pag.40. 
Fèvret, de l’Abus, Liv. 5. Ch.%. n.14. Confé' 
rences Ecclef. Tom. 3. Liv..3. Confer. 3. Parag. 4. 


| 


CHER 
Au.premier cas, la diffolution. du : 18 ‘ 
mariage doit être prononcée par le Ju- ue 
ge, fans autre délai, ni procédure. C’ef Mar ft 
la décifion du Chapitre Landabilem $: reconnu 
De Frigidis, & de tous les Canoniftes. impuif: 
Éd): ’ es fant.. 
. Je crois pourtant, qu’ellene doitpas 19 
être prife fi fort à la lettre, qu’il ne puif- Qu'il 
fe y avoir quelque exception. Car le peur étre 
mari peut fort bien demander un nou- a 
Veau raport; & fi on l'accorde dans des Tin 
matiéres fouvent très légéres, à plus nouveau 
forte raifon ne peut-on le refufer dans raport. 
un cas de cette importance. on 
D'ailleurs, quand même il yauroit 20. 
plufieurs raports conformes, il me fem- ne à 
ble que.le Mari pouroit être reçeu à Con. 
donner contr’eux des Contredits , lorf- kedis 
que le jugement des Experts feroit fon- contre le 
dé fur des Préjugez de l'Ecole , qui fe Juge- 
trouveroient combatus par d’autres E- ment des 
coles de Médecine, ou par des Auteurs Experts. 
d’une grande réputation. ns ele 
. Non que je vouluffe autorifer Le Ma- — il ss 
 fiage des vrais Eunuques en quelques F5 °P* 
occafons , fous prétexte que plufieurs dune 
habiles Médecins, & entrautres le Do- verfces 
. te Reinefius ; (2): ont prétendu prou- parmi les 
ver par des raifons, & des exemples, Méde- 


cins fur 
on D ténde 
(2) V. Mafcardus, De Probar, Concl.311.n:4. l'Impuif: 
() Reinefius Epiff. ad Néfleros, 43.. '  fance. 
\ 


(38) 


que certains Eunuques peuvent avoir 
. des enfans. À quoi femble aufli s'accor+ 
. der le Célébre Canonifte Navarrus (1). 
Car, bien que cela ne fait peut être 
pas impoflible, ces événemens font fi ra= 


tes, & fi extraordinaires, qu'ils ne doi- 
vent pas tirer à conféquence ; Ex his. 
_quæ fort uno aliquo cafu acsidere pof= 


funt, jura non conflituuntur, comme le : 


dit le Jurifconfulte (2). : 
. 2? Et cela eft d’autant plus vrai au cas, 
Eunw dont ils’agit, que par la Novelle 98. 


a eus de PEmpereur Eeon , & par une Bulle 


fe mn. exprefle du Pape Sixte V, citée & ap= 


trier, prouvée par Mr. de Ste Beuve, (3) & 
par l’Auteur des Conférences Ecclefiafti- 
ques fur le Mariage, 1l eft deffenduà ces 


tm: ‘ Sie 
fortes d'hommes de fe marier, à peine 


de nullité. 

23. Mais autre chofe feroit, à mon avis, 
toner: ter , fi un homme ëft Eunuque, ou non; 
fine refi- comme en l’hypothèle du Baron dA4r- 
‘calis 4p- genton , qui fit tant d'éclat au commen- 
Pare. Cement du Siécle dernier, & dont il a 


été 


(x) Navarrus , Lib. 4. Confil. 3. Ti. De 
Frigid. | 
(2) E. 4. D. De Legib. 
(3) Ste. Beuve , Cas de Confe. Tom. 2, ch. 
162. Confer. Ecclefiaf. Tom. 2. Liu, 3. Confer. 2. 
Parag. 8. & ailleurs. - ; 


. dans le cas, où il y auroit lieu de dou- : 


ne 


._,  C383 ” 
été parlé fort au long par Péleus, (1) & 
“par plufieurs autres. Car ce Baron avoit 
toutes les marques de Virilité, excepris 

. teffibus, qu’il préténdoit avoir internes, 
attendu qu'il ne les avoit perdus ‘paf 
‘aucune bleffure, ni accident. De plus, 
de l’aveu de la Dame fa Femme , & par la 
vifite;qui avoit été faite de fa perfonne,le 
mariage fembloit avoir été fuffifamment 
confommé, Et cependant il fut déclaré 
nul par trois Sentences conformes des 
Juges Ecclefaftiques, après lefquelles 
le Parlement de Paris ne voulut plus 
écouter le Mari, quoi qu’apellant com- 
me d'abus, En quoi, fuivant Charon- 
das, [2] et Feurer , il fe détermina plû- 
tôt par la forme , que par les avis de 
plufieurs Médecins, qui tendoient à la 
condamnation du Mari. (Car il y en a- 


voit aufi de fentiment contraire. : 24 
Auf arriva-t-il , que ce Baron étant Suite: 
D ue mort 


(x) Péleus, AC, Forens. Liv. 6. AC. 14: 
@ plus au long dans un Ecrit Latin très curieux, 
qu’il fit imprimer en 1602, fous ce Titre: Quaæ- 
: fho Singularis , De [olutione matrimoniis ob de- 
feëtum veflinm non apparentiam. Rouillard, Re- 
lief. Forens. Part. 2. Chap: dernier. Chenu , Prax. 
Civil. Canonic. Cap. 25. & en fes Addit. aux 
Arrêts .de Papon, Liv. 19. Tir. 7. Art. à. 
Bayle, Diétion. Art. de Quenelec. Rem. F. 
(2) Charondas, Refp. Liv. 11. Ch. 21. Fè= 
vret, de l’Abus, Liv.9. Chi.n2 


(4) | 
mott peu après, & fon corps ayant été 
ouvert, on reconnut que. ce qui man- 
” quoit à fa conformation extérieure, étoit 
caché au dedans; En forte. qu'il n’étoit 
rien moins, que ce qu’on avoit penfé. 
Rouillard, quitraporre ce fait avec tou- 
tes fes circonftances à la fin de fon Plai- 
doyé pour ce mari, l’appuie d’une Con- 
fultation de la Faculté de Montpellier , 
dont la Conclufion eft, que ce défaut 


n’eft point une marque certaine d’Im- 


puiffance: . Décifion, qui fe trouve for- 


tifiée par Pautorité de Reinefius en Pen: . 


droit, que j'ai cité ci-deflus, comme aufli 
de plufieurs autres Médecins, qu'il al- 
légue, & même de Zacchias, (1) lequel 
tout prévenu qu'il eft, contre cette dé- 
feétuofité, ne laifle pas de convenir, 
qu’il n’eft pas impoflible, qu’un tel hom- 
me ne puifle engendrer : Jd licet ego 
pro impolfibili non ducam, quia poffent te- 
les intus manere abfconditi, tamen apud 
me maxime ardua opinio eff &c. D’où 
je conclus, qu’on condamneroit inju- 
ftement un homme, qui d’ailleurs bien 


Le 


conformé donneroit tous les autres fi- 


gnes de virilité, & qui auroit confom- 
mé fon Mariage, comme le Sr. d’Argen- 
: - ton 
tt) Zacchiäs Quaflion, Medico<Legal. Lib. 
3. Ti. 1. Quafl. 9.n,.14. 


» 


# 


1 


ton! lavoit fait. . Car on ne fçauroit 


nier, que ce cas, ne foit au moins très 


douteux. Or dans ile doute lon doit 
prononcer pour la validité du Mariage, 
fuivant le dernier des principes , qui 
ont été établis ci-deflus ; & c’eft auf 
Vavis de lPAureur des Loix Eccleliafti- 
ques (1). 


: Mais que fera le Juge. f par le Ra- 


‘port de la vifite du Mari, les marques 


de fa virilité ont paru douteufes & équi- 
Woques; c’efl-à-dire, fi lon a trouvé 


fes’ parties, difpofées à la vérité dans 


l'ordre de la Nature, fed fine motu ad 
copulam + SR RU ME NE Ale NE 
. Le même Auteur des Loix Ecclefia- 
friques, (2) décide fans diftinétion, qu’en 
ce.cas la Femme doit eftre déboutée de 
fa demande; furtout, fi le Mari affirme 
la confommation de fon Mariage ; fi par 
la maniére de s'exprimer, il fait connoi- 
tre, qu’il fçait par expérience ces fortes 


. de chofes; & s’il'eft ferme dans fes ré- 


ponfes, Los | | 

_ Cette doctrine me paroit vraye, 
quand la Femme, qui fe plaint, a de- 
ja eù un autre Mari. (Car commeillui 


€ft impoffible de prouver fa virginité, la 


\ 
règle 


(1) Héricourt, Loix Eccléfiaft Pare. 3. Chap. 
“ÿ. Art. 4. n. 12. n 
(2) Héricourt , Ibid.n. 13. 


? 25 ! 
Du cas, 
où par le 
Raport 
lé mari 
set 
trouvé 


.bien con 


formé. 


26 à 
Si alors 
la Fem- 
me doit 
étre dé- 
boutée 
de fa de- 
mande. 


27 
‘L'afr- 


mative 
peut étre 
tenue , 
quand la 
Femmea 
deja eu 
un autre 


Mari. 


(42) : 
_ règle eft de préfumer pour le Mari bien 
conformé , fuivant l'opinion de Meno- 
chius (1) ; fur tout fi à fon Serment, il. 
joint celui de fept de fes parens , qui 
dépofent qu’ils croyent le mariage con- 
fommé,ainfi que les Canons l’éxigent (2). 
28 A plus forte raifon cette doétrine 
eo doit-elle être fuivie, s’il eft né des en- 
LH fans pendant ce mariage. Car une fem- 
fans de. me n’efl pas reçuë , à dire, qu’elle les 
puisle a eus d’un autre homme, & à confeffer 
‘mariage. ainfi fa propre turpitude. On ne croi- 
roit même pas, qu’il y en eût jamais eu 
_d'aflez éffrontée pour cela , fi l’on n’en 
-trouvoit les preuves dans les Archives 

" de lOficialité de Paris (3). L 
| nn. Mais autre chofe eft, à mon avis, 
cho quand là femme a été mariée Vierge, & 
eft;quand fe maintient encore telle. La propofi- 
la femme tion contraire avoit déja été avancée à 
aétéme- |a vérité dans des Mémoires imprimez, 
Victyés qui furent compolez 1l y a quelques an- 
& pré NÉS par Me. Arraülr , habile Avocat 
rend lé- au Parlement de Paris , dans une Caufe 
tre enco- Célèbre, où il deffendoit un Mari accu- 
re. : fé 

# 
(x) Menoch. De Arbitr. Jud. Cal. 519. n.20. 
(2) V. le Canon, Requilifii. 2. Cauf. 33. 
Queft. 1. & le Chapitre dernier , Exér. De 
Frigid. 
(3) De Combes , Procéd, des Oficialir. Pare. 
.&. Pag. 723. ©° fuiv. 


RO) 
fé d'Impuiffance. Mais je l’avois regar- 
dée, comme un jeu d’efprit, qui pou- 
-Voit d'autant moiïns faire d’impreflion 
fusles perfonnes éclairées, que cette Do- 
étrine n’étoit fondée fur aucune autori- 
* té, & qu’elle avoit. été réfutée par un 
autre excellent Avocat, avec autant de 
folidité , que d'agrément, ; | : 
En effet, il eft fi peu vrai, que park L 2. 
difpofition des Loix, l’on s'en doive te- m4 : 
nir à là bonne conformation du Mari, Popinion 
qu'il n'y en à aucune, qui en parle, ni contra 
qui ordonne la vifite de fa perfonne. re. 
Si cette formalité a été introduite dans 
‘la fuite, ce n’a été, que par une fage 
précaution des Canoniftes, & pour un 
‘plus grand éclairciffement de la vérité. 
, Mais l’on ofe dire, qu'il n'y a aucun 
Auteur, qui ait crû qu’on pût déclarer 
on Mari puiflant fur une fimple confor- 
mation inanimée , au préjudice de laffir- 
mation contraire de la femme. 
- Si cette conformation fuffifoit , pour 
donner gain de caufe au Mari , rien ne 
feroit plus abfurde, que la décifion des 
Décrétales, (1) qui ordonnent, que fi 
l'impuiffance n’eft pas fuffifamment prou- 
vée , on enjoindra aux Mariez la Coha- 
bitation triennale; & que fi après ce ter- 
me la Femme eft reconnuë Vierge , le 
; maria- 
(1) Cap. Laudabilem. s. Extr. DeFrigid. 


: :C44) 

mariage fera déclaré nul. Car cette 
Réfolution fuppofe un Mari, qui a pour 
“ Jui les apparences de la conformation, 
-& qui par conféquent, fuivant les prin- 
cipes de lopinion nouvelle, ne devroit 
‘point. être expofé à’ perdre fon procès 
._ après la cohabitation, : n. 
32 Si cette opinion avoit lieu, les mé- 
Si le Lu mes Décretales contiendroient encore 
na une autre décifion non moins ridicule. 
puifflant, Car elles portent, que fi après la diffo- 
 ceflede. lution de ce mariage, le Mari en con- 
l’étre, il traéte un autre, & parvient à le con- 
doit re- fommer, on l’oblige à retourner à fa 
preñdte bremiére femme: Coguntur ad connubia 

apres. : D à 
miére  Priora redire, Qui ne voit, que toutes 
feñime. .Ces circonftances fuppofent dans le ma- 
ri une bônne conformation ; mais qui 
n'ayant produit aucun effet pendantle 
premier mariage, n’en a pas dû empé- 
&her la diffolution ? & - 
ia Il ne faut pas croire, que les Srs, 
Avis des Pontifes ayent décidé des affaires de 
nes cette importance à la legére, & fans 
ce  Confulter les Médecins , qui font pro- 
Que-  feflion d’une plus parfaite connoiflance 
flion. des Myfléres de la Nature. C’eft d’eux 
fans doute, qu'ils ont appris, qu’un 
homme peut être très bien conformé, 
&, même donner quelques fois des fi- 
gnes confidérables de virilité, fans neant- 
moins 


(45) 


moins être puiffant ; foit que ce défaut : 


vienne de fon tempéramment, ou de la: 
foibleffe de l'age , fouvent avancée par 
les excès de la jeunefle; foit qu'il ait 
été caufé par quelque bleflure , ou ma- 


ladie, ou par quelque autre accident. 


Cette matiére a été traitée par plufieurs 
Médecins, & fur tout par un d’enti’eux, 
dont l'autorité eft d’autant plus volon+ 
tiers reçuë dans les Tribunaux, qu'il a- 


voit joint à une parfaite habileté dans 


fon métier, une grande connoiffance 
de la Jurifprudence. C’eft le célébre: 
Paul Zacchias, (x) dont nous avons un. 
ample Recueil de toutes les Queftions de: 
Médecine, qui peuvent eftre traitées. 
en Juftice. Ur 

- Que: fi Pon démande l'avis des Mé- 


decins de nôtre tems, je le trouve bien Suite. 
nettement marqué dans les différents : 


raports de ceux, qui furent nommez 
dans Paffaire fur laquelle M. Arrauir fut 


confulté, & qui comme on peut croire, 
furent choifis parmi les plus habiles de 


Paris. Car ils s’accordérent tous à dé- 
clarer , qué quoiqu'il n’y eût rien à de- 
firer dans la conformation extérieure du 


Mari, néantmoins , comme ils n’avoient :. 
À: k point 


(:) Zacchias , Quel. Medico-Legal. Lib. " 


Tir. 1, Quaft. 1. © feq. © Lib, 9. Tir. 3. Queft. 


2. M. 10. 11. 24. © Queft. à. 
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point aperçeu en lui le figte principal: 

dé la virilité, ils ne pouvoient décider, s’il 

_ 1 étoit en état de confommer le mariage. 
Je pourois joindre à cela l’ufage con<. 
farine ftant de tous les Tribunaux, où ces for- 
dencedes tes d’affaires ont coutume d’être por- 
Tribu: tées; & qui fe font perpétuellement 
naux  conformez à l'avis des Médecins Il ÿ 
: én a une infinité d'exemples , & même 
dans un cas bien plus fort; comme quand 

le figné principal; dont on vient de: 
parler, fe trouve joint a la bonne confor= 
mation, J’én raporterai la preuve ci- 

après; lorfque je parlerai dé la troifiè= 

me efpèce de réconnoiflance de l'état. 

du Mari. Mais ce que je viens de dis. 

re me paroit plus que fuffifant , pour 
Péclairciffement de la Queftion préfen- 

te , & pour en conclure ; que la vifite: 

de l’homme, telle que je viens de la 
marquer, n'ayant fourni aucune preu- 

_ ve, ni de fa puiffance ni de fon impuif= 

fance, il ne peut encore être ni condams 

_né, ni abfous, ; ve cit 
Ce dua Dans ce doute, à quoi fe détermine- 
lejuge tale Juge? Les Canons lui fourniffent 
doifai- deuxvoyés. L’une d’ordonneraux Con- 
.re;aucas joints dhabiter enfemble trois ans. C’eft 
qué le a difpofition du Chapitre Laudabilem, 
ner Pä-ci-deffus cité. L'autre, de faire vifiter 
bien con« l4 femme, pour reconnoitre, fi elle a 
formé, . éncoré 


» 


tés, en fupprimant tout d’un coup la 4 


Lo : 
encore: fa Virginité: (Cette forme eft 
prelcrite par les Chapitres, Propo/uifi: 
4: À canfam. 14. au Titre De Probatio- 
Hibus , & telle étoit aufli la pratique an- 
cienne de l’Eglife d'Orient (1). 

Mais ilÿ a fur ce point de grands ;; 
conflits entre les Jurifconfultes ; les uns Silon 
voulant, que lon commence par la vi- dittairé 
fite dela femme; les autres, qu’on or- pus F 
dontié préalablement la cohabitation ne * 
triennale. Et fur ce dernier Article , que d’or: 
ilsne font pas encore d’accord entr'eux. donnerla 
Car les uns foutiennent, que cette co- <chabita- 
habitation n’eft néceffaire, que quand hs 7 
la femme seft plainte avant les trois 77 
ans expiréz depuis la célébration du ma- 
riage; & les autres difent , que le tems 
n’en court, que depuis l'Ordonnance 


du Juge; ou du moins que cela eft ar- 


BAÉTAITON: or | 
Un Jurifconfulte moderne (2) a vou- ” : 
- \ « Va k ontr 
lu trancher une partie de ces diffcul- Popisioa 
. : ; e ceux» 
vifite. de la femme, comme peu féante qui veu- 
en fa bouche, & abfolument inutile, lent abo- 
Car felon. lui, il n’en peut réfulter au- Hé ie 
une certitude de la Virginité ; mais Vifte. 


 feule- 


(1) V. les preuves , qu’en raporte Rouillard, 
Reliefs Forens. Part: 2. fol. 226.227, 

(2) Héricourt, Loix Ecclefiafliques, Pars. 3; 

ch, 5, Art. 4.n.13. a nn 


feulement une légére préfomption. D'éù 
il conclut , que cette' formalité doit: 
être abolié, & ‘employe pour cela Pau+! 
torité de SF. Cppriemitée défi. LAmrn 
broife, 7 ANT AOMEUE ES ERme | | 
35" I neft pourtant pas le prémiér; qui } 
raie fe foit eforcé de prouver Vifdécencers | 
n'eft pi : & lincértitude de’cétte vifite. 1qn#aisn | 
ilicite,ni 2e Hofman & Vincent Tagerean Ont | 
inutile fait à ce fujet uné grande parade dés | 
+ rudition farée & profäne. Maisilsn’en: . | 
‘ont fait ufage, que pour montrer, qu'il! | 
falloit différer cette formalité le plus: | 
qu’on poufoit ; c'éftsaidiré jufques a- | 
près la cohabitation triennale, Caräls* ] 
conviennent lun & l’autre ; qu’au bout; | 
de ce tems la vifite efl indifpenfables : | 
ment néceflaire; malgré Jesbeaux pal | 
fages de Sr. Cyprien; & de St. Ambroi- | 
fe, qu'ils avoient eux mêmes alléguez, : 
‘& aquien effet ne difent rien de ce | 
qu'on leur fait dire. C'eftun fair. qu'il | 
+: ne parôit important d’éclaireir ; dhude. | 
“diffiper.une bonne fois l'impreflionjque | 
les paflages détachez de ces’ Peres ont. | 
faite for de bons elprits (1), faüte | 
d'avoir pris la peine de recourir aux, 
fourcés. US Hi. 

mn “Le 

(1) Entr’autres le Doétéur Gerbais ; en fon 


Traité, du pouvoir de l'Eglife fur le mariage ; 
pag: 442. de l’'Edir, de 1696. er nn 


e 
(49) 


Le premier de ces Sts. Evêques (1) 
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avoit été confulté,; fur ce qu’on devoit Explicas 
faire à l'égard de certaines Religieufes sa nd 


de fon Diocèle , léfquelles étant con- 


e St. 


. vaincuës d’avoir couché avec des hom- Cyprien 
mes, ne laiffoient pas d’aflürer ; qu’el- für ce 
les avoient confervé leur Virginité, & füujet. 


demandoiént à le prouver par la vifité 
de leurs péerfonnes, Il répondit, qu’el- 
les comptoient en vain fur le fuccès de 
cette reconnoiflance. (Car outre que 
lPœil & la main des Matrones pouvoient 
facilement fe tromper, linnocence d’u-= 
ne Vierge fe perdoit dé plus d’une 
maniere : Nec aliqua putet ; fe bac ex- 
cufationé defendit, quod infpici; © pro= 
bari poffe ; àn Virgo ft: Quum © ma- 
nus obfletricim; ë A fallan= 
tur3 Et, ft incorrüpta inveñra fuérit Vir- 


go eû parte fui, qua mulier poteft efe ; 


_ Potiérit lamen ex alid corporis parte pec- 
Cafés que violari poteft ; ©‘ tamen infpici 
nom pores 

Tout cé qu’on peut donc conclure 
de ce paflage, c’eft que le faport des Ma- 
trones n’eft pas infaillible: Conclufon, 
due perfonne ne révôqué en doute. 


41 
Qu'il a 
ordonné 

ui même 


de pareil- 


Mais Sr, Cyprien ; avoit fi peuinteñtion jes Vif. 
à D * d’abo- tes. 


|: (x) S. Cyprien, Epif. 62. Ad Pomponium, 
De Virginibus. Edit. de Pamelius. C’eft le 4me 
de PEdition d'Oxford. 


à : 
#hbolir pour cela ces fortes de vifites, | 
: qu'il En approuva lufage ar la-mêmé. 
«Lettre, pour un fujet bienmoifis im. 
© portant. Car fur ce qu'on lui demant 
‘1 ‘doit, fi lon admettroit ces Réligieufes. 
F1 1 X°la Communion , voici quelle fut fa 
| réponfe: Quod fi panitentiam hujus ile 
. diciti concubitus Jui egerins, © à fe ne, 
f, Vicem. recefferint ;infpiciattur interim 
3 Wirgines ab obfletricibus diligénter. Et;f. 
Virgines invente fuerint ;acceptä com, 
, sæunicatione, ad Ecclelläm admittantur, 
 Oce Si autem de eis aliqua cofrupta fué-.. 
rt deprehenfa ; agat pœhirentiam plez. 
42 :- Loin dont, que l'autorité de ce grand, 
Conclu- Saint foit contraire à la Vifiie-des fem- 
FSaT -: mes, j'en tire trois Conféqüences entié- 
NAN rement oppofées. 1. Que cette vifite.. 
de fon malgré fon indécence, étoit employée, 
pañlage. dès lat primitive Eglife, & par les Chré- . 
tiens les plus rigides, pour des raifons. 
aflez legéres. 2 Que malgré fon incer- 
titude , la préfomption de Virginité, 
qui. én refultoit , l’emportoit fur Fap-, 
‘parence prefque évidente de la déflora- 
tion, 3. Que fi on a employé ce moieñ 
pour des filles, qui par leur vie licen-. 
tieufe ne méritoient guères d’être aidées, 
à plus forte raifon doit on s’en fervir, 
quand il s’agit de tendre la main à une 
AND _—. femme 


( 


+ (sn). 


pas. qu .puiffe être raifonnablement 


fi 


able à l'opinion de ceux, qui veulent tion d’un 


qui lui donna lieu d’en parler, ef re- 8e de 
qui lui donna lieu. d en parler, eftre- S Fe 


broife. : 


marquablés assaut ta Fiat 
… Jls’étoit répandu un bruit dans Yé- …  . 
rone, qu'une Réligieufe de cette Ville, te 
_ nommée Zndiria; étoit éccouchée d'un fé ne 
enfant, qui avoit difparu. Cela étant doi 
venu aux oreilles de Syagrius, Evêque point | 
du même, lieu, il voulut éclaircir cette être .ot= 
affaire , & quoi qu'il ne parût point de annee : 
corps du délit, &qu'il n'y eût ni Infli- me 
gant, ni Délateur, ni Témoins, ilordon- - : 3 
na que cette fille feroit vifirée par des 
Matrones.  Jndicia en ayant porté fes 
_ plaintes à Sr. -Ambroife ; 11 en HE Die 
forte réprimande à Syagréus. Hiluires 
| montra; que n'y ayant ni preuve, ni 
indice contre cette fille, ikétoitinjufte 

de Pobliget. à fouffrir ; fans néceflité ; 
 meshfpettion auffi mortifiante. D’ail: 

leurs, que fon innocence étant manife- 

; Li , Ua de. 
(a). 8. Ambroïe, Epifl 46. feu Lib. 6 
DR : 


fte, il y auroit un danger extrème, de 
lexpoler au rapport des femmes, fujer: 
tes à fetromper , & qui par leur impé= 
ritie pouroient rendre fufpe , ce qui 
ne Pétoit pas. Et.qu’ainfi la préfomp- 
: tion étant toute entiére pour Jrdiciz , 
laquelle avoit vécu jufqu’alors fans re 
proche, il y avoit lieu-de la renvoyer, 


fans autre procédures «ions à 
HAT 2, Gétte décifion eft digne, nôn feule- 
ne à ment d’un St. Evêque ; mais d’un grand 
une ac-  Jurifconfulte... Car puifqu’il n’y avoit. 
.€ufaion contre cette Réligieufe:;quedes bruits 
témèrai- vagues, ilétoit, des ‘régles de labfou-' 
se, for. dre; &i le Darti,, qu'avoit pris l’Evé-: 
fre une due de Wérone étoir d’unertrop: grande: 
fie: conféquence , pour pouvoir être auto=' 
rifé. Autrement, comme lobferve fort 
bien St. Ambroife , il ne tiendroit qu’à 
un Accufateur , de:calomnier une fille, 
& quand 1l manqueroit de preuves , il 
demanderoit qu’elle fut vifitée : Itaque 
ergo liberum erit accufare omnibus. Er 
quum. probatione deflirerint ; patebit ut 
genitalium . fecretorum petant : infpeëlio- 
nem, © addicentur femper facre Wirgi- 
nes ad hujus modi ludibriæ, que © vifu, 
€ auditu, horrori, & pudori junr. ani 
: À 04e C’eft ainfi , que s’expliqueavecgran- | 
Amoins de raifon S. Ambroife , contre la vifite * 


de P°# ordonnée par. Syzgrius. Mais auroit-il 
apropre - . sen 
décidé 


décidé la mème. chofe , s’il y avoit eÙ juftificas 
contre la -Réligieufe des preuves confi- tionelle 
 dérables, & que pour'évitér fa condam- ne de- 
nauon, & juftifier fon innocence , elle Min 4 
eût demandé d’être vifitéé ? Nullement ;' étés 
&1il nous:en fournit la preuve dans la 
même Lettre. Relinguamus lis, dit-il, 
Ji que gravibus appetitæ. calumniis , op- 
 prefle. teflimoniis ;ffrangulate argumen® 
tés. ad id tconfugiunt, ui fe oferant in- 
Jpéttioni quo corporis probetur cuftodia, 
Jt tamen deprebendi potef. Ce langage 
‘fait bien voir, qu'il ne croyoit pas Pé-. 
preuve de la vifite plus aflurée, ni moins 
indécente, dans ce cas, qué dans l’au- 
tre. Mais s’il lautorife en celui - ci, c’eft 
à caufe qu’elle y eft abfolument nécef-. 
faire pour la. pas de laccufée., 
D'où l’on doit juger, que s’il eût été: 
confulté fur le cas de la femme mariée, 
à un impuiflant , il ne lui auroit pas 
 refufé les mêmes fecours; puifqu’elle 
n’efl pas moins forcée à s’en fervir, pour : 
prouver fa Virginité, & la mettre en 
Jeunes in ho éme we À, 
On tâche donc inutilement d’affoiblir 47 
la décifion des Décretales, qui ont or- œ À ds 
donné la vifite de ‘la femme dans les frmer 
procès d’impuiflance, par l’autorité de aux Dé- 
St Cyprien ,& de Sr. Ambroife. Leurs crètales, 


principes, & ceux des Saints Ponrifes, Qu 0r- 
LT 3 de donnent 


| 


\ fe 2 \ 

. Ha vie de.qui les Confüitutions, Cañoniques 
-de la : font émanées, n’ont rien de contraire, 
femme, Les.uns &. les autres n’ont point igno- 
[17 ré fans doute, combien il étoit trifle à 

| une Femme, de fubir cette épreuve, 
à un Juge d'Eglife de l'ordonner, [ais 
:. tâls ont compris auffi, que toute morti- 


°. fiante qu'elle eft, on ne peut s’empé= 


|cher d'y recourit dans les cas, où elle 
reft néceffaire. Or on ne peut douter, 
qu'ils n’ayent été Juges légitimes de 


cette néceflité dans les affaires Eccle- 
 fiaftiques , & qu’ainfi l’on ne doive s’en 

. saporter. à leur décifion. 

pet © -Je fçais bien que. l'incertitude !de 
e la DO TELE PER, AMES MES SR 
réren- Cette épreuve a frapé de grands Jurif 
Muein. confultes, & furtout Mr. Cujas, (1) 
certitude : qui a dit: 4n fit Virgo, eft in difficili, 
de cette 7e pene impolhbili, nec hujus rei ujquam 
vifte.  Jegitur abftetricibus delatum arbitrium. 
Mais il fe trompe fur. ce dernier fait, 
comme: on vient de le voir par les paf- 

“fages formels de Sr. Ciprien, & de Se, 
Ambroife, I paroit même par l’exem- 
- ple, que j'ai raporté en la Préface #. 20., 

. & par ce qu’en a dit le doëte Se/den, 

: (2) en l’un dé fes Ouvrages, que cette 

| manière 

» ©: (D) Cufass Obferv. Lib, 17, Cap. 27. © in 


| Cap, penulr. Extr. de Frigid. 
(2) Selden ; Uxor. Hebraïc. Lib, 3. Cap. 1. 


CR 
manière de reconnoitre la Virginité mé 
"Toit pas moins en ufage parmi lès Faits 
“que parmi les Chrétiens, LL : . 
re Pour ce qui eft de la prétendue im- _ 49 
: poffibilité dé découvrir la vérité par Le 
cire vifite, Mr. Cujar ne l'a fondée, Se Ce 
que fur lé fentiment particulier de quels jas fur ce 
“ques Médecins. ‘Et il'faut bien, qu’il point. 


ne leur ait pas ajouté une foi entiére, 
‘puifque dans un autré endroit il a dit, : 
- (1) qu'en de certains cas on peut fur 
., ce point Sen raporter ah raport des 
. Matrones : Werämi huic ratione proban- 
de Virginiratis locus efr, Ji non multo 
.Poft. contratlum . matrimonium queratur 
 puella de imbecillitate viri. Comme fi 
_, des traces de Ja Virginité difparoifloient, .… 
. à mefure que le mariage s'éloigne. , * 
Quand les rs. Pontifes ont formé fur 
” cela leurs Décifions, il ne faut pas croi Fonde- 
re, qu'ils l'ayent fait fans confulter les ment des 
‘plus habiles Médecins de leur tems, & rie 
‘fans fe faire inftruire du fond , qu’on us 
peut faire fur ces fortes de raports. Ils Jonné la 
 fçavoient comme nous, qu'il n’eft pas vifice. 
impofible d'y être trompé, &ils avoient 
. fans doute là dans la (2) ‘compilation 


Da des 


2 (0 .Cujas ; In Cap. Propofuifli 4. Extr. De 
Frigid. A CO es 
(2) Can.4. Cauf. 27. Queft. x. 


à 


.…. (56) 
. des anciens Cznons ce trait de Sri °Cy= 


| 1 Ë + pos we en He 
"des Gens du métier, la Virginité a des 


#7 es Loix. Hs 


Deuel. Par ce que quelques Anatomiftes 
ques A. modernes, (1) s’imaginant être plus ha- 


natomi- biles, que leurs devanciers; auront a- 
fes, qui vancé, qu'il n'eft pas poffible , de juger 
ctoyent par linfpection , fi une fille eft Vierge, 
qu'ellene Guy non , il faudra donc effacer d’un 
Pure feul trait les Loix, qui ont décidé le: 
yvir pour Fe es FA à Fo] : Se CU - 
yecon-  Contraire. Il faudra déformais, queles 
-moitrela Officiaux fallent un Cours de Médeci- 
Viügini- ne, & qu'ils afliftent à la difleétion des 
té. Corps humains, Il faudra enfin, que 
Jes Chefs de l'Eglife réforment leurs : 
Loix, & leur pratique Judiciaire fur les 
| idées 
(1) Pinæus, De Novis Virginitatis, & quel- 
ques autres. ; : 


CHI | 
idées creufes.derces nouveaux Philofo- | 
phes., Ce n’eft pas ainfi qu'en ontrai- * | 
fonné dans.tous les tems les Gens fages; 
&:lon-en peut juger par ce beau trait 
de Ciceron (x); Qrum derrelirione agitur, 
T-.-Coruncanium ;'P. Scipionem , P. Scæ- 
volam, Pontifices Maximos, non Zeno- 
nem, aut Cleanthem, aut Chrilippum [e- 

HO el. 21 uen sue." Sk , 

sD’ailléurs, pour changer la pratique 52 
ancienne dé lEglife, il feroit neceflai- Que leur 
re que ces Novateurs fiffent convenir da 
toutes les Ecoles de Médecine de leurs une 
principes. - Sans cela je. demanderois ment re- 
volontiers , furquoi ils veulent, qu’on jetté par 
les en croye plûtôt, que le refte deleurs les Mé- | 
Conliéient Ellce aux Juges à prendre décins. 
parti entre ces opinions différentes ? 
Sont-ils obligez d'en fçavoir plus, que 

ce Sçavant Médecin Zacchias | (2) qui 
aprés avoir difcuté les raifons de ces 
Docteurs modernes, & les avoir même : 
aprouvées pour la plus grande partie, 
ne.laiffe pas de conclure, que s’il n’y a 
point de fignes indubitables de la Vir- 
ginité, il y en a du moins de certaines 


marques, qui fe trouvant rafflemblées le 
peuvent pailer pour évidentes : Hec . 
oi ne. omiia 


6 Ciceron, De Natur. Deor. IL. 2. 
(2) Zacchias, Quel. Medico-Legal. Lib. 4. 
Tië, 2. Quafl. 1. O' Quaf. 2, n. 9. 


{ 


C5) 


emnia Jigna, limul confpirentis, integre 


Wirginitatis-evidentem conjetturam pra 


bent, Sommes nous plus habiles, que 


les Srs. Hiquer & Lirre, fameux Mé- 


_decins de Paris, lefquels trouvant des 


märques de virilité douteufes en la per- 


fonne d’ün Mari, qui étoit il n’y a pas 


Jongtems accufé d’impuiffance, décla- 


rérent par leur raport, (1) ainfi que les 


-Chirurgiens , dont ils étoienr accompar 


|. gnez; que pour être en état d’en juger, 


té de 
confer- 


il feroit à propos de wiliter La, Dame fa 


Femme? Preuve'invincible, que les uns 


& les autrés n’ont pas regardé cette 
vifite comme entiérement incertaine; 


 & qu'aucun d'eux m'a déferéà lopiniqn 


ver lus 


ge décét- Jes indices violens, d’avoir mal gardé 


te vifite 


endive 
Cas: 


rs. 


1è nouvelle de quelques particuliers. 
Nécefli- ! 


Si on abrogeoit l’ufage de vifiter les 
Femmes. en de certaines. occafions , où 
en feroient de faintes Vierges, qui fe 
trouvant accufées, & même preflées par 


le Vœu de Virginité, n’auroient d’au- 
tre reflource pour fe jufifier , que la 
vifite , qui eft le cas où Sr, Ambraife 
veut qu’on la permette ? Que feroient 


d’honnêtes filles , qui ont ei le malheur 


d'être 


(x) Ces Raports font inferez dans les Fa- 


_&ums de M. Bégon , pour Made. de G. . ... qui 


ont été impriméz plus d'une fois. 


. d'être raviés contre leur gré, & qui de: 
mandent à prouver la confommation du 


fapr, par l'infpettion de leurs perfon- 


. nés? Qu’auroient fait enfin ces deux 
Demoifelles de Paris ,chés qui s’étoient 
tenuës en 1560. diverfes aflemblées de 
_Calvinifier, dans lefquelles on les accu- 
fa de s’êtte abandonnées à la lübricité 
de quelques hommes de leur Seéte ? 
Toure l’animofité du Parti contraire ne 
“Parlement la permiflion de fe juftifier 
“par cette épreuve (193 & par là même 


hi li empêcher, qu’elles n’obtinflent du 


tailon la Cour, par Arrêt du 20. Aout . 


1604. (2), confirma la vifite, qu'une 


‘Fiancée avoit demandée qu’on fit de fa 
«perfonne, pour prouver la faufleté de 
‘ce qu'avoit dit fon Fiancé , qu'il avoit 
eu avec elle dés habitudes criminelles, 


sd Sly a du rifque dans cette épreuve, 
‘on doit convenir qu’il éft tout entier 


. du côté des Femmes. Car puifqu'il eft 

_ diton, fi difficile de reconnoitre la Vir- 
 ginité ; puifqu'il faut lé concours de 
“fant de circonftances, pour la faire feu- 

. Jément préfumer ; puilque fouvent la 
main même, qui eft employée à l’exa- 
miner, la fait évanouir, dum infpicit,, 
| ce) Nul niet Pa rte ; peT- 

(D Béze , Hifi. Ecclefiaftique, Tom. 1, pag. 
D D et 1. Es 


(2) Péleus, Que. iluffr. ch. 83. 


que de 
cette vi- 
fite tom- 
be parti. 
culiére- 
ment fur 
la F em- 
ne. 


.. perdidit, fuivant.Sr. Augufiin, (xY 
.ataifon veut que dansile doute on inter- 
prête; tout ,contre la -perfonne vifitéei: 

Or il n'y a-guêres, que l'innocence, qu? 

‘ »° “ait l'audace de fubir un pareil examen, 

”… wbinon folim verecundiæ difpendio, fed 

… -vetiam obfletricis periclitatur judivio;com= 
pi me le dit élégamment St Ambroife. (2) 
fices, L'on me dira fans doute; qu'il y a des 
dontelle remèdes pour réparer la perte dé la Vir=: 
peutfè ginité, & qu'il s’eft trouvé des Femmes: 
frvir ;  affès effrontées , pour fe prefenter à la 
on er Vifite, tandis même qu’elles étoit grof-. 
des Ma- fes, ainfi que l’aflure Tagereau: (3) 
trones, Mais je réponds , qu'il ny a que les: 

se ignorans, qui puiflent s’y laiffer attra- 
Tlya des per. Car outre’la précaution ordonnée» 
moyens par les Canonifles, & raportée par le: 
_ feurs de . même Auteur, de faire baigner les Fem-': 
ls dé nes avant ces fortes de vifites, on trouve : 
one dans (4) Zacchias., & dans tous les 
Médecins , plufieurs moyens, qu’ils af 
‘ furent être infaillibles , pour découvrir : 
ces fortes de fourberies:, lefquelles ne 
fervent qu’à couvrir de confufon les : 
Fem- 


(1) Sr. Auguftin, De Civis. Dei, Lib 1. 
Cap. 18. A ‘ Vi Lis 
(2) S. Ambroife , Epif}. Supr. Cir. 

(3) Tagereau, De l’Impuifance ; Chap. 4. 
(4) Zacchias , Queft. Medico-Legal. Lib. 3. 


Tit. 2. Quef. 7. 


Ces 

Femmes, quiles ont mifés en œuvre. : 57 

- Gardons nous donc bien, de vouloir Enfin les 
nous ériger.en Réformateurs dés Loix. meilleurs 
C'eft pour:les fuivre, & non pour (a ne 
abolir,, -qu’ont été établis les Jp 
Leur confcience:ne rifque jamais rien prouvent 
à s’y conformer ;‘quand inême ils y trou- lavifie, 
veroient quèlque défaut. La raifon 
eff, que fuivant nôtre Premier principe, 
ils doivent. juger no fuo fenfu, fed Ca- 
nonum autloritate. Or ce féroit don- 

ner tout à fon fens, que de refufer la 
vifite.de la Femme dans le cas, où PE-. 
glife l’ordonne, & où les Cafuiftes les 


plus févéres Paprouvent (1)... Ti: 
- D'ailleurs cette formalité fe pratique 58: 

dans ous les Tribunaux Ecclefiaftiques, Et la Ju- 

non feulement:d’Jralie, d'Efpagne , & Mbru- 

des Pais - Bass mais encore de ce Roi- te 

aume,  C’eft un fait trop certain POÛr Es pge." 

nous arrêter à le prouver.  Aïnf lopis, . : 
nion Contraire eft un paradoxe, qui, 

p’auroit pas dû être avancé dans un Ou. 

vrage defliné à nous inftruire des Loix 

Ecclefiaftiquess or 

. , : , … Refte - 

(2) Conférences Ecclefaft. de Paris für le 

Mariage , Tom. 3. Liv. 3. Confér. 3. Parag. à. 

Pag. 178. Gerbais, Du pouvoir de l’'Eglife , & 

des Princes fur le Mariage, pag. 440. Edit, de 

1696. Voyez auffi Gonzalez , in cap. 4. Extr. 

De Probar. s 


S; FL. Refté à examiner, filasvifite dela 
babitaui@ Femme doit être fufpendué jufqu'après . 
trien.doit la cohabitation triennale.. Mais: pour 
précéder: fe déterminer fur ce point; je crois. qu'il 
la vif dé faut diflinguer trois cass : à oi. 
las Fame RP Lit Lama 


«qi 
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mn veue T. Le Mari peut foûtenir, 
prouv. la confommé le Mariage , &t demander qué. 
côfomat. le fait foit, verifié par la .vifite. dela : 


quil à 


du Mat: Femmé, : 

and in ee NH Ne Dee: 
peét. de: nie : ï 
Gene 2 ue RL CP OUT LR a ob st 

a eme 2, Il peut dire, qu'il eft en état de 

| zme Cas, le confommer; & que s’ilne Fa pas en 
oùila core fait, c'eft à caufe de quelque mas 
vouë _: Jadie, d’une abfence, de quelqüe amour 


_guilnel rente , où autrecaufe pareille. Il pett 
RL même alléguer la foibleffe d’un âge en- 
quoiqu'il COTE tendre, & fe prévaloir de Pexemi- 
puiñele -plé d'Alexandre le Grand, C1) qui 
faire. dans fa jeunefle fe trouva dit-on, = 
puilfant auprès d’une très belle Cour. 
: tifanne. À Paide de ces excufes,il et 
_: en droit de demandér du tems, pour fe- 
tisfaire aux devoirs du Mariages | 


pr 3. Îl peut affirmer la confommation ; 
firme fim mais fans requerir, quela reconnoiflan.- 
plement ce.en foit faite par linfpeétion de fa: 
lacôfom- F'ernme, PU No 

mation 


du mar. © fi) Athénée à Lib. 10. Cap. 10: pag. 435 


(n'a 


A COS :: 
* Au premier cas ; il ne faut pas héf- 
tèr deifaire procéder à cette vifite. La 
faifon «eft'que fi la Femme n’y eft pas 
feconnuë Vierge; la confommation ef 
prouvée ; & par conféquent le procès 
terminé , fuivant le fentiment des meil- 
leurs Canoniftes , entrautres de Soro 
Fri de Chafurs4 M st t 

AA Ho eh PS v in ) 


: Sion en avoit -ufé ainfi dans le fa- 
meux procés du Marquis de Laney, 
dont les circonftances font raportées. 
au Journal du Palais [2], il n’auroit pas 
effuié la hôhte & Pinfamie , d’être de- 
claré impuiffäant, après avoir confommé 
fon mariage. Car par le procès Verbal 
de vifite de la! Dame fa Femme, il pa- 

roifloit qu’elle n’étoit plus Vierge. Et 
la demande imprudénte & furabondan- 


| 
La vite 
dela : 
Femme : 
doit prés 
céder; fi. 


Je: Mari 
la demans 


de; pour 
prouver 
la con: : 


: foatiô. | 


64 
Et felle 
n'éft pas. 
reconnuë 


Vierge, 


elle doit 
être de 
boutée:. : 
de fa de- 
Mande, : 


te du Congrès, que fit ce Mari malcon- 
feillé, ne devoit point engager les Ju- 


ges, à lui en faire courir le rifque fans 

Auf lé Parlement de Pañis , qui a- 
voit rendu ce Jugement, ne tarda pas 
à en fentir les Conféquences, Cela L:- 


ut 


: à 

Sien ce : 
cas l'O 
ficial re 


< tk Soto ; In: W° Sentent. Diff. 34. Quali. TS : 


Art. 2. Conclus. 2. Cabañlut ; Lib: 3. Cap. 25. mi 


20. V. aufli Mafcardus, De Probat. Concl, 311. 


n. 6. & Concl, 817,1. 9, T5. . 
[2]. Journal du Palais, Tom 5:p. 1, Edit. 4. 


| + C4) “ 


fblavi tut dans une Caufe, qui s’y prefenta 
fre, ilya peu après. [1] Un Mari accufé d’im- 


abus: 


Suite. 


puiffance ayant été vilité, & trouvé 


bien conformé, avoit demandé, que fa 


Femme fût vifitée à fon tour. L’Oficial 
de Coâtances , fans s'arrêter à cette de- 


mande , avoit ordonné que les Parties 
en viendroient au Congrès 3 Procédure ; 


qui h’avoit point encore été abolie au 


Parlement de Paris. Le Mari en a- 
yant interjetté apel comme d'abus ; la 
Cour par Arrêt du 7. Juin 1674., en 
déclarant le Jugement abufif, renvoia 


les Parties par devant Official de Cof- 


tahces ,aûtrés que celui dont étoit apel, 


. pour y être procédé fur la demande en 


diffolution de mariage. En quoi elle 
jugea tacitement, que lOficial auroit 
dû ordonner la vifite de la Femme, fui- 
vant que l'obferva judicieufement Mr, 
l Avocat Général de La Mignon en fes 

Conclufions. ; : 
Hotman [2], Tagereau & Chenu ne 
fe font donc pas expliquez fur ce 
point, avec aflez d’exattitude, quand ils 
ont foûtenu indiftinétement, que la Mes 
ite 


fx] Le même Journal Tom. 3.p. 466.0" 475: 


 Soëfre ; Tom. 2. Cent. 4. Chap. 80. 


[2] Hotman, Opufc. p.212. © fuiv. Tage- 
réau ; Chap. 35 45 53 6: henu ; fur le Regle- 
mens des Offivialitez, pag. 40. 


. C65,) 
fite de Ja Femme ne dévoit étre ordon  , 
née qu'après. la cohabitation triennales 
Gar cela eft bien vrai, lorfque c’eft là 
Eemme, qui demande la vifie de fa: 
…pet{onne, afin de prouver limpuiflancé 
de. fon Mari; qui eft le cas, que ces 
Auteurs ont eu feulement en vuë, Mais 
il en doit être autrement, lorlque cette 
| vifite eft: demandée par le Mari, pour 
y trouver des preuves de la confoms 
mation, du. Mariage, comme en lPefpèce 
de lPArrèt de 1674. qui vient d’être 
cité. Car puifque la cohabitation 
triennale doit être refufée, fuivant les 
Arrètsraportez par Me. Charles Fevrét 
(1), lorfque par. l'infpeëtion de home 
me: {a frigidité et. pleinement avérée, il. 
s’enfuit qu’elle, feroit abufivement or- 
donnée, lorfque par .Pinfpeétion de 4 . 
Femme on pent être afluré de linjufti- 
ce dé fa plainte. MU doter: me 
rs ; Du € 
Je viens au fecond cas: fçavoir où Je 
quand le Mari qui fe dit puillant a- Mari, qui 
vouë qu’il n’en a donné aucuné mar- {dit puif 
que à fa Femme. Alors il faut diftin- 2VOue 
or NN 
| | n'avoir 
. Fi hb ù à pas conf! 
_ Si les Mariez n’ont. point habité en fommé. 
femble le tems de trois années, on doit _ 58 
FAR : on léur La cohas 
“ bitation 


as 


(1) Fèvret, De dAbusy Liv.ssehs 4e m LR doit être 


ordonr 


née,&cô- 


ment. 


1 C6). 
leur ordonner d’achever encore enfem= 
ble le refte de ce terme , qui a été aë- 


cordé aux Maris par la Novelle 22. de 


 Juftinien , au lieu des deux ans, qu'il. 


_ leur avoit otroyez auparavant. La 


raifon qu’en apporte cet Empereur, eft 


remarquable : Edoëti namque [umus ex 


1 
Que l’u- 
+ fage dela 
Cohabi- 


is, que ante hec provenérunt ,quofdam 
amplius, quam biennium temporis, non 


valentes , pofieà potentes oftenfos mini- 


‘frare filiorum procreationi. Il a donc 
décidé, qu’il ne falloit pas un moindre 
tems , pour éprouver la valeur d’un 


“Mari ; & cela fe trouve confirmé, non 


feulement par trois Décrétales au Te 
tre, De Frigidis , & par le fentiment 


“unanime des Doéteurs, (1) mais encore 


par la pratique des Tribunaux Eccle- 
fiafliques , (2) tant François qu’Etran- 
gers. À l’égard de la vifite de la Fem- 
me, il feroit ridicule de l’ordonner en 
ce cas ; puifqu’elle doit être préfumée 
Vierge, quand le Mari convient qu’il 
n’a pas confommé le Mariage. 
Quelques perfonnes ont voulu foû- 

. sd tenir 


(1) Chenu, fur. le Réglement des Officiali- 


._tez, pag, 40. Fèvret ; De l'Abus ; Liv. $. ch. 4. 


n.11. 12. Mafcardus, De Probat. Concl. 817. n. 
3. © feg. | ; 

_ (2) Capell. Tholof. Decif. 381. Rotæ Decif. 
7. 14. © 12. ad.Calcem Zacchie. 


_ (87) | 
“tenir à la vérité, que la cohabitation 
triennale éroit hors d’ufage en F rance; 
fe fondans fur quelques Arrêts du Par- 
lement de Paris, raportez par Chopin, 
QG) & par Févret, & fur un paflage d’A- 
léxandre de la Chaflagne, en fes Para- 
titles fur les Décréralés, où il dit: 7# 
ufu ef, non expettari triennum. Sed JE= 
nul atque conflitit, virum non efe pas 
Yem Huptis peragendis , matrimonii ju= 
ra Statim refolvantur; © ita conflituit 
Senatis Parifienfis ce. 

Mais Fon voit par ces autoritez mé- 
mes, que fi la cohabitation triennale a 


tation n°4 
point été 
abrogé 
en Frana 
Gé: 


78: 
Éxplicaz 


êté déclarée abufive, ça été dans des cas@tion de 


où l’impuiffance du Mari étant certaine, 
il étoit abfurde d’ordonner une preuve, 
qui ne pouvoit réuflir. D'ailleurs c’au- 
roit été contrevenir aux Canons, qui ne 
lordonnent qu’en cas de doute fur la 
frigidité du Mari: (2) 5 Frigiditas prius 
probari non polfir. 


Si, lon excepte ce cas, & celui, où 
9 


la virilité du Mari eft parfaitement prou- 
vée par linfpeétion dela F emme, 1] pa- 
roit indifpenfable d’ordonner la coha- 

E.2 + + bita- 


(1) Chopin ; Polit. Sacr. Lib, 2. Tir. 7,n. 251 
Fêèvret, de FAbus, Liv.s ch. 4. n. 11. Chaflan. 
Paratitl. in Tir. De Frigid. : . 

(2) Cap. Laudabilem. $. De Frigid, 


quelques 
autori-\ 
tez ; qui 
femblent 
cohträis 
res. 


71 
Jurifprus 
dence des 
Tribu- 
naux. 


(68) 

bitation de trois ans. Tel eft l’ufage 
_ des Parlemens de Provence , & de Dau- 
. phiné, fuivant Boniface (1). Et l’on aflu- 
re (2) qu’en 1634. quelques Avocats 
. + du Parlement de Paris ayant mis en 
queftion, fi dans d’autres circonftances 
lufage de cette cohabitation étoit abu- 
fif, Piluftre Mr. Bignon Avocat Géné- 
ral, s’éleva contre cette propofition, & 
fit juger le contraire. Aufli Me. Louis 
de Héricourt, en fes Loix Ecclefiatiques, 
(3) met-il cette formalité entre celles , 

qui s’obfervent parmi nous. 

Ji : Je trouve neantmoins dans le Recueil 
D'un de Socfvue (4) un Arrêt du même Parle- 
Arrétde nent du 13. Aout 1648. qui femble 
hi qu contraire à ces principes. Car une Fem- 

ne me, après trois mois de Mariage, s’é- 
re. tant plainte de Pimpuiffance de fon Ma- 

| ti, ceux qui le vifiterent, raporterent 
qu’ils n’ävoient trouvé en lui aucun fi- 

gve apparent d’'Impuiflance. La Fem- 

me de-fa part fut reconnuë Vierge, & 

fur cela le Juge ordonna, que les Par- 

ties en viendroient au Congrès danstrois 

mois, 


(x) Boniface, Tom. 1. Liv. 5. Tir. 6. ch. 1.2: 
(2) Bégon , 2e. Replique pour Madame de 
G. . .. pag. 10. Edit. än Fol. : 
(3) Héricourt, Loix Ecclef. Part. 3. ch. 5: 
Art. 4n. 14.  : 
(4) Soëifve, Tom.1. Cenr. 2. Ch. 93. 


CR 
mois, paflé lequef tems dès à prefent 
comme dès lors, il feroit permis à la 
Femme de fe remarier. Le Mari duë- 
ment fommé de venir au Congrès dans 

le tems prefcrit, w’ayant point compa- 
ru, fept mois après fans autre forme de 
procës la Femme avoit convolé à des fe- 
condes nôces/ Le Mari en appella com- 
me d'abus, Mais il en fut débouté. En 
quoi la Cour femble avoir jugé, que le 
Triennium n’étoit pas néceflaire, Mais 
elle fe détermina äpparemment fur la 
Contumace du Mari, & fur la bonne foi 
de la Femme, qui avoit fuivi à la Let- 
tre la permiflion , qui lui avoit été don- 
née parune Sentence, dont il n’y avoit 
point d'appel, & qui avoit eû deux en- 
fans de fon fecond Märiage. Cependant 
les Conclufions de Mr, Avocat Général 
Talon furent contraires ; & bien des 
gens trouveront peut être , qu’il eût 
été plus régulier de les fuivre. 

Le feul inconvénient de la cohabita- _ 73 
tion, eft d’obliger une Femme'à retour- a 
ner avec fon Mari, qu’elle a cruellement j, Fier 
offenfé par fon accufation. Car il fem- de ja 

ble que ce foit l’expofer à un reilen- Femme, 
timent , dont il eft difficile qu’elle évite au cas de 
lestriftes effets. D’ailleurs, comme cet- la coha- 
te épreuve n’eft ordonnée, que pour ie 
parvenir, s’il fe peut, à la confomma- 

E 3 tion 


Buire. 


| (769 
tion du Mariage, la régle eft de vifiter : 
enfuite la Femme, pour reconnoitre fi 
elle eft encore Fille. Or, dit agréa- 
blement un homme d’efprit, (1) c’eftla 
tendre re(ponfable de la garde d’un joy- 
au, dont elle n’eft pas maitrefle. Car, 
ajoute-til, que n'infpirent point à un 
impuiffant la rage, linterêt, le point 
d'honneur, quand la piéce de convic- 
tion de fon impuiflance eft à fa merci? 
La Femme peut en effet perdre cette 
piéce de plus d’une maniére fans être 
neantmoins devenuë Femme. (Cela fe 
comprend aïfément, fans qu’il foit né- 
ceffaire d'entrer dans aucun détail. 
Il eft donc dangereux, de remettre une 
Femme. en de telles mains. 

Ce danger eft grand fans doute. Mais : 
on peut-bien croire, que les Canoni- 
Îles. ne l’ont pas laïflé fans remède. Ce- 
lui, dont ils fe fervent, eft d’ordonner 
que la Femme fera féqueftrée , fi elle le 
requiert, chès quelqu’une de fes pa- 
rentes, où amies , non fufpeéte, où le 
Mari aura la liberté de la voir, & de 


‘coucher avec elle, quand il lui plaira. - 


Cela fe trouve dans quelques Décifions 

.. de 
(1) Bégon en lun des Faëtums , ci - deflus 
Citez. 


ED 


de la Rote (1), & s’eft pratiqué plu- 
fieurs fois en France ; entrautres parun : 
Arrêt remarquable du Parlement de : 


Grenoble, raporté par Boniface (2) & 


par Cabaflut, lequel en cite encore d’au-. 


tres exemples. C’eft en ce cas à la Fem- 
me à prendre fes précautions, pour 
qu’on ne lui faffe aucune violence in- 
jufte. On ne croit pas la chofe bien 
difficile. , ui 
_ Par ces exemples on voit que les Ju- 
ges ont abrégé quelques fois Le rems de 
trois années. Mais puifque c’eft un 
.térme légal, accordé au Mari, on ne 
‘peut lui en rien ôter, fans contrevenir 
aux Conflitutions, qui l'ont fixé; & 


75 
Si le 
Trien- 
nium > 
peut-étr e 
abrégé - 


par conféquent fans abus. Il eft vrai, 


que par les Décifions de la Rote (3) il 
paroit que la chofe y eft laiflée à l’ar- 
bitrage des Juges. Mais cela vient de 
ce qu'on y décide, que quand même 
les Mariez auroient vécu ehfemble trois 
ans avant la plainte, on n’en doit pas 
moins ordonner un nouveau Triennium. 
Or c’eft le tems de cette feconde coha- 


bitation , que les Officiaux peuvent . 


E 4 dimi- 

À (1) Rotæ Décif. 14. n. ulr. ad'calcem Zac- 
1æ. ï L JE : : à ï : 

(2) Boniface, Tom. 1. Liv. 5. Tir. 6. ch: 2. 


Cabañlur,Lib. 3. Cap. 25. n.9. 
(3) Rotæ; Decif. 22. 27. © 80. ibid. 


… (7? . 
diminuer, fuivant l'exigence des cas, & 
non celui de la premiére, auquel ilsne 
touchent jamais, Puis donc que par- 
mi nous on fe contente de cette premié- 
cohabitation, camme l’a remarqué Fé- 

__ jé  vret (1), ilne feroit pas jufte d’enrien 
Sienças retrancher au Mari. Fo 
que la os 
A Mais que faut-il refoudre, fupofé que 
meurée les Mariez ayent demeuré enfemble pen- 
crois ans, dant trois ans, avant l’accufation de la 
fans Femme, & que le Mari demände enco- 
plaindre, re quelque tems, pour faire de nouvel- 


-On peut jes tentatives à 
encore 


ordonner 
une nOUs« 


]l = dE Le Se ; ï ; 
«re Ce qui fait le doute, c’eft qu’en Fran- . 


77 Ce, commeilaété dit, on n’accorde point 
Raïfon de nouveau Triennium, quand ilfe trou- 
pourla ve deja rempli avant la plainte.  Ainfi 

RÉBAUVE. Le terme fatal étant pallé, il femble qu’on 
| ne doive plus accorder de nouveau dé- 
lai au Mari, 


74 De UE 1 \ 
Qu'il Pour moi j'eftime, qu'il eft convena- 
femble . ble de lui accorder encore un tems mo- 
plus jufte dique, à Parbitrage du Juge. C'eft la- 


dan vis de Panorme (2) & celui de plufieurs 


(x) Fèvrer, De l'Abus, Liv. 5. Chap. 4.n.12: 
(2) Panorme, in Cap. ur. Extr. De Frigid. 


fab fin. 


CB . 


aütres citez en l’une des Décifions de 


la Rote, (1) qui ont été inférées à la 
fuite de Zachias. Il paroïit même, que 
c’eft l'efprit de la derniére Décrétale, 
au Titre, De Frigidis, en ces mos: 


Mari une 
autre ca- 
abita- 
tion mo= 


dique. 


Qui poft plures terminos ad veftram re- 
verf prefentiam &c. Etla raifon en eft 


évidente. Car il fe peut faire, que pen- 
dant les trois ans du Mariage, le Mari, 


par quelque bizarrerie, ou amouret- 


.te, n'ait pas voulu confommer le ma- 
riage, quoi qu'il ait été en état de le 


faire. 1Îl n’eft pas impoffible aufli, que 


quelque maladie ne l'en ait empêché. 
Si donc l'humanité veut, qu’on don- 
ne à un débiteur un peu de répy, pour 
payer ce qu’il doit, quoique le terme 
en foit expiré, je ne vois pas pourquoi 
on traiteroit plus rigoureufement un 
Mari, qui nauroit pas encore aquit- 
té fa détte, : _ 


Que fi lon me demande, quel fera : 


* ce nouveau délai, je trouve le tems de 
trois mois accordé par le Parlement de 
Grenoble, (2) & par quelques Officiaux 
en pareils cas, très raïfonable. Si nean- 
moins le Mari alléguoit quelque moyen 
légitime , pour en obtenir un pluslong, 
il femble qu’il ne doit pas lui étre re- 
. fufé ; 
(x) Decif.22.n. 4 
(2) Cabaflur ; Lib. 3. Cap. 25. m9: 


79 
Quel en 
doit étre 
le tems. 


“ $o ï 
Si après 
la coha- 
bitation 
la Ferme 
fe trouve 
Vierge, 
elle doit 
être dé- 

* iuariée. 


81 
Si alors 
au Ser- 
ment de 
la Feñe 
on doit 
ajouter 
celui de 
fept de 
fes pa- 
rens. 

82 
Difé- 
rence de 
ces Ser- 
mens. 


CD « 
fufé; & la chofe doit être laiflée à la. 
prudence du Juge, L. 

. Quand enfin le terme de la cohabi- 
tation eft expiré, fi la Femme continué, 
à foutenir qu’elle eft Vierge, l’ordre eft 
de la vifiter encore. Et fi par le raport 
elle eft reconnuë telle, il n°y a plus d’au- 
tre reflource pour le Mari, que de de-. 
mander le Congrès. S'il eft jufte , ou 
non , de le lui accorder, c’eft ce que 


nous éxaminerons dans la fuite. Mais 


en cas que cette preuve juflificative lui 
foit refufée , la diflolution du Mariage 
doit être prononcée fans difficulté, fui- 
vant le Chapitre dernier, au Titre, De 
Frigidis. 

1. feule précaution qu’éxige cette 
Décrétale, eft de prendre en ce cas le 
Serment des Parties, & de fept de leurs 
parens, Ge qui doit être entendu du 


‘Serment des deux Parties, quand elles 


font d’accord de leurs faits ; & du Ser- 
ment de la Femme feulement, & de fes 


parens , quand le Mari nie l’impuif- 


fance, 

Mais la formule de ces Sermens efl 
fort différente. (Car , les Parties font 
obligées de jurer précifement fur le fait 


d’impuiffance. Au lieu que les parens 


font feulement tenus d’affirmer, qu'ils 
croyent qu’en effet le Mariage n’a point 
été confommé. Ce 


(a): .. 
. Ce n’eft pas au refte tout a fait fans _ 83° 
_raifon, que Les Sts. Decrets ont exigé Pour- 


j uoiles 
cette Déclaration des Parens. Car en- ee . 
coré qu'ils ne puiflent guére fçavoir onrence 


avec certitude le fait, dont-il s’agit , il cas exigé 
eft pourtant vrai, qu'il y a peu de fa- le Ser- 
milles, où ces événemens ne viennent ment des 
bien-tôt à la connoiffance de ceux, qui PAS 
voyent familiérement les Mariez. Leurs 
ue leurs difcours, leurs procédez, 

tout découvre bien-tôt le trifle myftè- 

re, qui doit procurer le divorce. : 

‘A la vérité il y a longtems que ce 84 
Serment des Parens des Parties n'eft plus S'il ef 4. 
d’ufage en France, fuivant le témoigna- PP. 

ge d’'Hoiman (1). Mais je crois avec frver 
Tagereau (2), & les Compilateurs du lufige, : 
Journal du Palais , que cette formalité 

m’eft pas à négliger. Plus les preuves 

{ont difficiles, & incertaines, en ces for- 

tes de procès, moins on doit en retran- 

cher le nombre; & ideo juramenta pro- 
pinquorum requiruntur, dit la Glofe fur 

la même Décretale. Cette procédure 
s’obferve encore religieufement en Ita- 


die (3), & en Efpagne, & je ne vois 


pas 
(2) Hotman, Opufc. pag. 223. 
(2) Tagereau, Chap. s. Journ. du Palais, 
Tom. XI. pag, 57. 58. 
(3) Rotæ, Decis. ad Calcem Zacchie, Décis. 


€: n.ult. @ Decif. s1.n. 2. Las Siete Partidas, . 
Part. a, Dit, 8, LL. 5: t à 


C2. . 

gs Pas de raifon pour nous En difpenfer. 
Quelque Ce n’eft pas, qu'avec toutes ces pré- 
précau-  Cautions, PEglife ne fçache bien, qu’el- 
ti6 qu'on le peut encore être trompée, Mais 


En Comme je lai deja dir , elle n’exige 
fortes Point en ces fortes de matiéres une cer- 


de cas, titude phyfique, il lui fuffit d’en avoir 
on peut une morale, C’eft ce qu’a judicieufe- 
encore y ment obfervé Cabaïlut (1) en ces ter- 
“Ee 40- mes: Certitudinem prorfus indubitatam 
pe impotentie perpetuæ, nec ipfa triennalis 
experientia poteft ffabilire ; licet fuficiat: 
Cohabi- 44 morale , © Prailicam feparationis ju- 
tation fi dicium. ch 
doit être 
Ordônée, … Refle Le troifieme des cas ci-deflus pro- 
SA pofez; fçavoir, quand lé Mari, dans la 
perfonne duquel il n’y a aucun défaut 
formé, & apparent , foutient & affirme, qu'il à 
ne demä- Confommé le Mariage, fans neantmoins 


de néant- ofer demander la vifite de la femme. 
moinspas 
Ha vifite 


de f SR 
Femme. Cette affirmation ne le met pas dans 


87 une meilleure fituation , que celui qui 
Reflu- avoue de bonne foi, qu’il n’a pas con- 
tion pour fommé, lorfque la Femme demande en 
mL même tems à être vifitée, pour prou- 
"ver fa Virginité. La raifon eft, que 

quand les preuves font douteufes du 
côté 
(x) Cabaflur, Lib. 3. Cap.25.n. 3. 


Carr : 
côté du Mari, on a moins d’egard à fon 
 Serment, qu’à celui de la Femme, qui 
_ fe dit Vierge, & offre de le juftfier. . 
C’eft éfprit des Conftitutions Canoni- 
ques, & la décifion de la Glofe (1) fur 
un Canon tiré des Epitres de St. Gré- 
goire : Quories mulier, que Virgo efl, Je 
éincognitam vult probareper afpeltum cor- 
ports, hæc probatio prefertur omnibus , 
etiamjuramento viri. Îln’y a pas deux, 
voix là deffus parmi les Canoniftes. : : 
Mais ce n’eft pas à dire, qu’on pro- de à 
nonce pour cela d’abord la diffolution ER à 
du Mariage, On ordonne auparavant sion, fila 
la cohabitation triennales ou, fi elle à Femme 
déja précedé la plainte , il faut encore eft trou 
en prefcrire une courte, fuivant qu'il Vée en 
a été dit ci-deflus. Après quoi on pro- Lu. 
1, 4 . ; 1Er9es 
cède à la vifite de la Femme; & fi elle y; 22. 
eft trouvée Vierge, ce raport joint au peeñt dés 
Serment de la Femme, & à celui de fes clarénul: 
Parens, fi on veut en rétablir l’ufage, 
doit fuffire pour déclarer le Mariage … 
nul, au cas qu’on refufe le Congrès au 
Mari. a à ni 
Une chofe neantmoins , qui doit être di. 
obfervée, à mon avis, c’eft qu’alors le a 
Serment de la Femme ne doit pas-con- moins 
tenir fimplement Paffirmation de fa Vir- prendre 
A : ginité. le Ser- 
(x) La Glofe ; in Can. Quod autem. 25. Cau[. 
27. Quaft. 2. Re tort a 


1008) 
ment de ginité, Carl fe pouroit bien faire, que 
a pendant le tems de la cohabitation , la 
commét. Femme auroit mis quelque obftacle à 
la confommation du Mariage, foit par 
averfion pour fon Mari, ou pour quel- 

que autre caufe, C’eft à quoi les Loix 
d'Efpagne (1) ont fagement pourvüû, en 
ordonnant qu’elle fe purgera de ce. 
foupçon par fon Serment : Que jure La 
“MmUgerT, que no fixo enganno ninguno, 

nin lo deflorvo por ninguna manera, que 
no Yoquieffe con ella fu marido. Pré-: 
caution, qui paroit fur tout indifpen- 

fable , fi le Mari s’eft plaint de quelque 
fupercherie pareille. on 
de Ce qui a été. dit ci-deflus regardeles 
ares deux premiéres efpèces de rapports, 
vifite du qui peuvent être faits de la vifite du Ma 
Mari, on 115 fçavoir, quand il a été reconnu vé- 
lui a  ritablement impuiffant, ou quand les fi- 
trouvé  gnes de Virilité ont feulement paru dou- 
. LS ieux, & équivoques en fa perfonne, 
Vibes, Mais que dirons nous de la troifiéme 
efpèce ; c’eft-à-dire, quand on lui a 

trouvé toutes les marques extérieures 

de puiffance, qui font, felon les Do- 

éteurs , fuivis par l'Auteur des Conféren 

ces Ecclefiafiiques fur le Mariage, (2) 

la 


(1) La Siete Partidas, Part. 4. Tit. 8. L. 5. 
(2) Confér. de Paris fur le Mariage, Tom, 3: 


Liv. 3, Confer. 3. Parag. 4. 


(79) 
.la conformation convenable, cu morn 
ad copulam Ÿ | | | 
à « ie 91 
os ; Réfurar. 
Cet Auteur tient, qu’un tel rapport de ceux, 
eft décifif pour le Mari, & qu'il eft quicroiée 
inconteflable , que la Femme doit être que la . 


 deboutée en ce cas de fa demande en Femme 


$ - doiten ce 
diffolution. cas étre 


He 4 Fo nr déboutée: 
: Mais leflime, que j'ai pour ce fage 92 
& judicieux Ecrivain, ne m’empêchera Qu'on 
‘pas de dire, qu'il s’eft manifeflement PRE 
trompé en ce point. Car encore, qu'il fn 
foit vrai, que la vertu elaftique en A A 
Phomme foit le principal figne de viri- Viriliré, 
lité , elle n’eft pas neantmoins fuffifan- & étre 
te, nifi wir roire vere poffit, fuivant les Impuif. 
Canons, & le bon fens. (1) Or ce dé- Fr 
faut d’impuifflance peut avoir plus d’u- 
ne caufe , fuivant les Médecins, & les 
Jurifconfultes. ir 

_ En effet, fans parler de ceux, qui 93 
ne montrent cette vertu qu’à demi, & Exen- 
d’une maniére imparfaite, il y en a d’au- Ples PS 
tres , qui ont les plus belles apparences M5 
du monde, & qui pour me fervir des ins. 
expreflions du Doéte Zacchias (2), qguo- 


dam 


(1) V. Zacchias , Quæf. Medico-Legal. Lib. 
3: Tir. 1. Que. 1. : Le | 

(2) Zacchias, ibid. Lib. 0. Tôt. 3. Quafl. 2. 
ñ. 10. r1. 


gon. 


(8) 
dam appetitu ad Coivum moventur , © 
Virgam erigunt. Sed quum coire tentant, 

in ipfo offio, © veflibulum ante ipfum, 

… primoque if limine, femen effundunt, ab[- 
que ulla penis intromifligne. 

Argentré, {ur la Coutume de Bretas 


Autres 
ciezpar gne, (1).en raporte deux exemples re 


Arsen  marquables , arrivez de fon tems. L’un 
tré d’un Gentilhomme, jeune & vigoureux, 
lequel a été vraifemblablement ce Char- 
les de Quellenec, Baron de Pons, qui 
_ fait Le fujet d’un des Articles du Di- 
étionnaire de Bayle, & qui malgré fes 
prétendus fignes de virilité fut condam- 
né au Congrès, par un Arrêt du 
Grand Confeil. C’eft un fait que 
+ Bayle a ignoré, & que j'ai appris d’un 
Faëtum curieux du célèbre Eftienne Paf- 
quier, dont j'aurai occafion de par- 
ler dans la fuite. L'autre exemple eft 
d’un Villageois, qui avoit le même dé- 
faut, lequel n’avoit pû être corrigé 
pendant trois ans d’une cohabitation, 

qui s’étoit faite de très bonne foi. 
os - Les Médecins conviennent encore, : 
Exemple (2) que l’exceflive groffeur d’un homme 
se ire peut empêcher l'effet d’une virilité d’ail- 
Marre. leurs bien marquée. Et cela me fait 
fouve- 


(x) Argentré , in antiq. Conf. Brir, Art, 429 
GI, 4. Seët, x. n.8, © Seéli2.n. x, 
(2) Zacchias, ibid. Quel}. 4, n. 13, 


Ca) 


fouvenir d’un fait très fingulier de cets 


te nature, que j'ai là dans la vie de 
Ferdinand, Roi d’Arragon, compolée 


par Laurent Valle, au fujet du Roi Mar- se 
tn, prédecefleur de Ferdinand , & qui 


étoit prodigieufement gros. Ca PHi- 
ftorièn raconte , (1) nullo paëlo , neë 
medicorum arte nec multifariis machi= 
nis ; potuiffe eum concumibèré cum uxore; 
del puelle Virginitatem demere ; licet 


mater, alitque nonnullæ feminé, velut 
minifire , puellæ adeffent ; licet viri quo- 


que aliquot auxilio Regi een, qui ven- 


tre qua appenfum per fafcias à lacuna= 


rt pendentes ; quibus tumor proni ventris | 


cohiberetur , dimitterent eum fenfini in 
premium puellæ » aû fufinerent. Car 
on peut bien croiré, qu’on n’en feroit 
pas venu là, fi ce Prince n’avoit donné 
des fignes évidiefis de virilité, 
 ÎLeft auffi des impuillances re(peéti- 
ves, dont les unes peuvént venir, 6x 
virgæ craflirie, les autres dé quelques 
maléfices , foit na ürels, ou autres. Les 
Mans ont fait menuion de ces dif- 
férens cas, ( 2) de même que les Jurif- 
.Æ conful- 
ts 1. Valle, in Vita Ferdinandi, Lib. 
Inter Hifpanice Hi oriæ Me Tom. I p. 7. 


(2) Zacchias ; ibid. Quajl. ::n. 22, © ji 


© Quafl. 3. n. 1. Sanchez, Dé Matrimon. Li 
7, Difput, 93. Hotman, Opufc.pag. 259. 


. $é 
utrés 
räifons 
hâtutels 
les: 


97 
Exemple 
de maris; 
qui font 
impuif- 
fans pour 
leurs 
femmes , 
fans l’é- 
tre pour 
d’autres. 


(82) 
confultes , & ils conviennent tous, 
qu’on peut fort bien être impuillant 
pour’ une Vierge, fans l’être pour une 
Veuve, & l’être pour fa Femme , fans 
Pêtre pour d’autres. Les Livres font 
pleins de ces fortes d’exemples. 
* Je me contenterai d’en raporter un, 
qui meft fourni par un homme refpec- 
table par fon mérite, & par fa Doë&tri- 
ne.  C’eft Jean Lapon, à qui Du Mou- 
lin (1) a donné avec raifon la qualité 
de digniffimus © æquiffimus Montis-Brif- 
fonii Præfeëlus , & qui raconte la chofe, 
Tomme arrivée tout récemment en fa 
Province (2). Il dit qu’un Gentilhom- 
me, & une Demoifelle, tous deux de 
Mailons illuftres, avoient vécu onze, ou 
douze ans dans une parfaite intelligen- 
ce, à cequ'ilparoïfloit. Queneanmoins 
au bout de cetems, la Dame qui étoit 
d’une vertu éminente, choquée de ce 
que fon Mari entretenoit depuis quelque 
tems chés lui des Concubines, & en a- 
voit eu des enfans, fe retira chès fa 
Mére, laquelle étoit pareillement d’une 
grande pieté, & lui déclara, ce qu’elle 
n’avoit pas encore fait, que fon Mari 
étoit impuiflant pour elle, quoiqu'il ne 
le 


(1) Du Moulin In Confuar. Borbon. Parag.:02 
(2) Papon, Norair. Tom. 3. pag. 273: 


. (83) 6 
le füt pas pour d’autres. De l'avis de 
fa Mére , & de fa famille, ayant fait 
fçavoir à fon Mari, qu’elle fe vouloit 
pourvoir en diflolution de Mariage, il 
voulut d’abord dénier le fait d’impuif- 
fance, Mais enfin il Pavoüa, tant aux 
parens, que devant le Juge d'Eglife, 
Enforte que de l'Ordonnance du même 
Juge, la Dame ayant été vue , G revilirée 
par Sages femmes, de nom © Maifon hono+ | 
rable ( ce font les termes de Papon }) 
il fut rapporté, qu’elle étoit Vierge. 
Et là deflus la diffolution du Mariage fut 
prononcée , avec pérmiflion à tous les 
deux de fe remarier à d’autrés. Ce quene- 
antmoins ils ne-firent ni l’un ni l’auire, 
En voila plus qu’il n’en faut, pour | 5. 
être convaincu, que les fignes les plus Ci fyne 
parfaits de Virilité, que puifle donner de Viri- 
un homme, à l’infpeétion de fa perfon- lité du 
ne, ne font point Concluans contre une Mari ne 
femme, qui protefte qu’elle eft Vierge, ee ta 
& demande a le prouver. Et fi l’onen pee 
veut fçavoir la raifon, la voici, telle 4e1a fem 
quelle eft rapportée-par le Doëte Zac- me, qui 
chias (1): Ad Coitum tria requiruntur, la deman 
ut ubi ab unà, vel pluribus earum wir © — 
deficiat, frigidus Dicatur. Sunt verû 

4 membrè 


(1) Zacchias, Quaf. Medito-Legal. Lib. où 
Tir. 3, Quel. 2.n. 5. 


} 


AT 

siembri genitalis ereltio, ufq. ad operis ! 

* confummationem perdurans; iplius intro- 

millio in vas fœmineum; © Seminis éja- 
culatio in ipfum uterum. ur 

99 ILeft donc vrai, que le prémier de 
Senri- ces Signes ne fuffit pas, & par confé- 
mens des quent, que c’eft un peu trop legére- 
Canonif- ment que l’Auteur des Conférences Ec- 
h clefiaftiques, quoique d’ailleurs très é- 

clairé., nous a donné l'opinion contrai- 
re pour! inconteftable, contre lavis de 
tous les Doéteurs, entr’autres du célé- 
bre Dominique Soto, dont il ne fe- 
ta pas inutile de. raporter les termes: 
(1) Quamvis mafculo infirumentum eri- 
gatur, © fœmineum referet, f.tamen im- 
potens fit feminare , frigidus cenfetur. 
Imo vero, licet quis effet porens femina- 
res tamen præpropere, ita ut non poilet 
vas idoneum expeitare, fed, foris Jemen 
fundere, ut frigidus baberetur. 

100 Ce feroit ici le lieu de rechercher, fi 
De L'im- ces fortes d’événemens, qui font aflez 
puiffance rares, peuvent provenir de fortiléges, 
pout for- ou de maléfices, comme quelques Conf- 
Fee 9 titutions Canoniques paroïffent le fuppo- 

< fer. Mais je n’ai garde d’entrer dans 
une difcution, quin’eft pas de mon sie 
ort 


(x) Soto, in 1V. Sentent. Diff. 34 Quel. 1. 
Aÿr. 2. 


Css) 


fort. Peut être que la crédulité d’une 


part, & l’incrédulité de Pautre; ont été °° 
pouffées trop loin. Quoiqu'il en foit,il ? 


nous fufff®, non feulement que ces for- 
tes de cas arrivent quelques fois, mais 
qu’ils puiflent arriver par des Caufes 
très naturelles, comme en conviennent 
les Médecins, & les Naturaliftes. 

Et quand Tagereau (1 ),& De Com- 
bes ont dit. qu’en France on ne faifoit 
- plus de diffolutions de mariage pour 
. fortiléges, & maléfices, ils ont feule- 
ment voulu dire, que les femmes, qui fe 
plaignent de limpuilfance deleurs Maris 


n’aléguent plus ces fortes de caufes; fe 


contentant de jurer,qu’elles font Vierges, 


comme le dit le même Tagereau. C’eft | 


l'unique fait, qui les intérefle. Pour ce 
qui eft des Caufes, elles laiflentaux Mé- 
decins ou aux Juges mêmes à les recher- 
cher , afin de pouvoir déterminer, fi 


en prononçant la diflolution du Maria- 


ge, on permettra au Mari, ou non,de 
prendre une autre femme. | 
_ Car ceft la différence, qu’on doit 
faire entre les Impuiflans & les Maléf- 
ciez, fuivant St. Thomas: (2) Hec eff 
differentia inter frigiditatem, © malef- 


(1) Tagereau > Chap. 6. De Combes, Part. 1. 
Pag. 745. 

(2) St. Thomas, in IV. Sentenr. Diflincé. 34. 
Quaft. uni. Art. 1. in fin. 


POS 
Laforme 
de pro- 
noncer . 
fur ces 
{ortes 
d'impui- 


| (86) 
fances eft cum , quod frigiditas facit «qualiter im= 
différente porentemn ad omnes, maleficium autem 
de celle, on. Unde, quando matrimonium diri- 
queñten > :. ;. s 
uœge Zur judicio Ecclefie propter #uleficium, 
pourles datur eis licentia aliis nubendi ; non au- 
autres. fe, quando dirimitur proprer frigidita- 
tem. Et cette doétrine eft celle de tous 
les Théologiens, & Canoniftes. D’où 
il s'enfuit , que les Officiaux , en pro- 
nonçant fur ces fortes de Caufes , ne 
doivent pas oublier de marquer par. 
leurs Jugemens, files Parties auront la 
liberté de fe remarier , ou fi elle leur fe- 
ra interdite. Cela eft de conféquence. 
si la Fe Suivant les maximes , qui ont été é- 
DR AE a . 
me, qui tables ci-deflus, lon voit que quand 
eftrecon. la Femme a é:é reconnuë Vierge , 
nue après la cohabitation triennale , on ne 
Vierge, peut. s’empêcher de prononcer la dif 
doit tre folution du Mariage, quelques fignes 


Rita plaufibles, que donne le Mari de fa vi- 
vite. rilité, en préfence des Experts nommez 
._ pour le vifiier. | 

104 Mais que fera le Juge, fupofé que le 


Où fi la Mari, prêt à fe voir comdamner, fe ré- 


pue crie contre Finjuftice du raport , par le- 
grès peut quel fa Femme a étéreconnuë Vierge, 


être per- eft qu’il offre de confommer le Mariage, 
mife en en préfence de tels temoins, qu’il plai- 
£ecas. ra au Juge de nommer? Procédure, 
quia été autrefois fort en ufage en 
é. Fran- 


{893 . 
France fous le nom de Congres & que 
le Parlément de Paris jugea à propos 
d’abolir par un Arrêt célèbre du 18. Fe- 
vien1677. (a) 
_ Je fçais bien qu’à caufe des défenfes 
portées par ce même Arrêt, les Juges 
d'Eglife , qui font dans létenduë. de ce 
Parlement, ne pouroient y contrevenir, 
fans expofer leur jagement à un appel 
comme d’abus, Mais je demande fi ces 
deffenfes font juftes, ou fi cet exem- 
ple doi être fuivi dans les autres Par- 
lemens ? 


Ii ne faut pas diffimuler, que plu- 


fieurs Ecrivains (2) ont fait de grandes 
plaintes ,non feulement de la turpitude, 
& de l’nutilité de cette épreuve , mais 
encore du trop fréquent ufage qu’on 
en faifoit, & des abus, quis’y rencon- 
troient. Mais comme Me. Antoine Hot- 
man & Vincent Tagereau font ceux,qui 
ont en quelque maniére fonné lé tocfin 
contre cet ufage, & qu’on peut les re- 

F4. garder 


(x) Cèt Arrét eft raporté, avec les raifons des 
Parties , & les Conclufons de Mr. l'Avocat Gé- 
néral de la Moignon , au Journal du Palais Tom. 
5. Pag. 1., Edit. in. 4. 

(2) Outre les Ouvrages d'Antoine Hot- 
man, & de Vincent Tagereau qui ont été plu- 
fieurs fois citez ci-deflus, V. Nic. de Blegny, Des 
Rapports ; Pag. 64. * 
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Suite. 


106 . 
Des Ou- 
vrages . 
d’Ant. 
Hotiman, 
& Vin- 
cent Ta- 
gereau: 
contre le 
Congrès. 


(88) 
garder, comme les premiers Auteurs 
des préventions, quife font répanduës à 
ce fujet, il n’eft pas hors de propos de 
dire un mot de leurs Ouvrages, & de 
ce qui y a donné lieu, On ne fera pas 
: fâché non plus de trouver ici une Hif- 
toire abrégée du procès d’Etienne de 
Braÿ, qui fit tant de bruit du tems de 
ces Attente. 

307 Cet homme, qui étoit un riche Tré- 
ua forier de Paris, avoit époufé Marie de 
du pro- : . ; : : 
ces d'E£ Corbie. Au bout de vingt fept mois 
tienne de de mariage, elle intenia l’aétion d’im- 
Bray,qui puiflance par devant l’Official de la mé- 
a donné me Ville, lequel après avoir initerro- 


pes gé les Parties, ordonna qu’elles fe- 
ra- : s . je Ÿ 
ged’Hot. "OIEnt toutes deux vifitées à la forme 


man, Ordinaire, À Pinfpeétion du Mau, 1l 
fe trouva en fa perfonne quelque dé- 
faut de conformation ; mais non tel, qu'il 
pût le faire déclarer impuiffant, Les 
Matrones, qui vifiterent la Femme, dé- 
clarérent , gw’elle leur fembloit corrom- 
puë, fans neantmoins pouvoir aflurer, 
fi c’étoit par œuvre naturel d'homme , 

ou 


(1) Je l'ai compofée fur un Faum impri- 
mé d’Eftienne Pafquier pour Marie de Corbie, 
Femmé d'Eftienne de Bray, que j'ai heureu- 
fement recouvré, & ur ce qui eft raporté de 
ce proces dans Tagereau , Chap. 2. ©* 4. Pag. 
31. ©" 81. de l'Edir. de 1612. - | 


(39) 
ou par extenfion faite de quelque chofe 
violente, Ce font les termés du Ra- 
port. Alors de Bray demanda d’être 
renvoyé, Subfidiairement il conclut à 
la cohabitation triennale , ou au Con- 
grès. Par Sentence du 31. Juillet 1 577. 
le Congrès fut ordonné en une certaine 


forme , qui n’eft point marquée dans 


le Fatum de Me. Eflienne Pafquier 


pour la Femme. De Bray en ayant ap- 
pellé au Métropolitain, y obtint un Ju- 
gement approbatif du Congrès; mais 
dans une autre forme, La Femme à 
fon tour en interjetta appel comme d’a- 
bus, fur lequel la Cour dit, qu’il avoit 
été mal, & abufivement jugé, & ordon- 
na que la Sentence du premier Juge 
feroit éxécutée. ut 

Le Congrès s'étant fait en confé- 
quence jufques à trois différentes fois 
en 1578. il fut raporté , que le Mari 
arrexerat fuficienter ad coeundum , ac 
fubflantiam ferofam , © aquofam extra 


vas emiferat , que non poterat divi ve- 


rum femens fed non intromiferat. C’eft 
ainfi, que s’expliquérent les Médecins, 
Sur cela le Juge d’Eglife ordonna, que 
de Bray pouroit encore retourner au 
Congrès , fi bon lui femboit, dans un 
tems qui lui fut marqué. Il en fit re- 
fus , & pola certains faits, à la preuve 


def- 
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Ouvrage 
d'Hot- 


(90) | 

quels il fut admis par Sentence. Sur. 
l'appel, qui en fut interjetté par la Fem- 
me, POfficial Métropolitain emendant, 
déclara par Jugement du 18. Juin 1$80+ 
le Mariage nul, & permit à la Femme. 
de fe remarier. De Bray s’en rendit 
appellant. Mais après bien des inci- 
dens portés au Parlement (1), & mé- 
me au Confeil privé, cette derniére. 
Sentence fut enfin confirmée par une 
troifiéme , dont je ne fçais pas la da- 
te, &: qui fut renduë par Mrs. Vail- 
lant, de Guélis,.de Saveufe & Brifart, 
Confeillers à la Cour, Juges d’'Eglife 
de cette part déléguez. 

Pendant le cours de ce grand procès 
Me. Antoine Hotman, célébre Avocat 


man pour du Parlement de Paris, qui étoit allié 


Ja deften. 
fe d'Ef 
tienne de 
Bray. 


d’Eftienne de Bray, entreprit fa deffen- 
fe. Et non content d’avoir fait quel- 
ques Ecritures en fa faveur, pour y don- 
ner plus de poids, il s’avifa de publier 
un Traité Dogmatique, de La diffolu- 
tion du Mariage par l'impuiffance ©' froi- 
deur de l'Homme, ou de La Femme. Dans 
cet Ouvrage anonyme, difcourant de 
cette matiére en général, & fans par- 
ler du fait d’Eftienne de Bray, il fron- 


da 


(x) Outre les Auteurs cy-deffus citez, V. 
Chopin, De Sacr. Politi Lib. 2. Tir, au. 27. 


Le 
da une partie des procédures , qui é- 
toient alors en ufage dans ces fortes de 
procès, & furtout celle du Congrès. A- 
drefle , dont cet habile homme s’eft 
_ fervi plus d’une fois ; témoin un autre 
Traité, qui parut en 1594. Sur laclau- 
fe de fournir, @ faire valoir, & qui ss 
fut depuis réimprimé parmi fes Opufcu- 
les. C’eft Me. Charles Loyfeau, qui 
nous a révèlé ce petit myftère (1). 
Le Traité de Pimpuilfance fut im- L 1° 
primé en 1581. Mais le Sçavant Ef | AA À 
tienne Pafquier, qui écrivoit pour Ma- YEien. 
tie de Corbie en reconnut bien-tôt ne Paf 
l'Auteur (2). Pour le réfuter, il com- quier, 
pofa un Faétum très curieux, que j'ai 
entre les mains. Son nom n’y eft pas 
à la vérité. Mais Chenu, en fes Notes 
fur le Réglement Général des Officiali- 
tez de l’an 1606. (3) nous apprend, 
il eft delui, & l’on y reconnoit af. 
ès fon Stile. L'Ouvrage d'Hotman y 
eft fort maltraité, On y montre, (4) 
qu’il 
(1) Loïfeau, De la Garantie des Rentes ; 
Chap. 6. ti 
- (2) Rouillard, & d’autres ont aufi inftruit 
le Public du füjet de cet Ecrit d’'Hotman, V, 
Bayle, Diétionn. Art. de Quellenec, Rem. H, 
far la fin. | 
(3) Chenu, Nor, fur le Régl. des Official. 


Pag. 45. 
(4) Faum. d'Eft. Pafquier. 


(92) 

_ qu’il eft aifé de voir, qu’on ne l’a com- 
pofé, que pour le befoin de la Caufe 
d’Eflienne de Bray. On ajoute même, 
qu’il contenoit des propofitions fi dan- 
gereufes, qu’il avoit été cenfuré par les 
Théologiens, & fupprimé en conféquen- 
ce. Cela n’empêcha pas neantmoins 
Hotman , de le faire réimprimer 14. ans 
après à Paris, augmenté d’une feconde 
Partie, & d'y mettre fon nom. Après: 

fa mort ou Pimprima encore une troi- 
fième fois Pannée 1610. en la même 
Ville , & cette édition fe trouve groffie 
d’un fecond Traité , qui n’eft propre- 

ment qu'un Abrégé, ou Récapitulation 

du premier, & qu’on retrancha dans le 
} Kecueil des Opufcules Françoifes des: 

Hotmans, qui parut en 1616. 

TI L’'Hifloire de cet Ouvrage m’a paru 
Défian- de quelque conféquence, pour faire 
| £e> avé connoitre, qu’il doit être lû avec défi- 
laquelle pce : ‘puifque c’eft un véritable plai 
_ondoit : . - 0 
bre l'Ou- 10YÉ pour un Mari, qui fe plaignoit 
vrage du Congrès. Pafquier n’eft pas le feul, 
d'Hot- qui ait fait ce reproche à Antoine Hot- 
man. man. Rouillard, (1) fon contempo- 

rain en un endroit de fes Reliefs Fo- 
renfes , & l’Auteur du Journal du Pa- 
‘ lais, 


(1) Rouillard, Reliefs For. Part. 2. fol. 272, 
273: ; 


Le 
: F9) 
lais, (1) ont fait la même remarque, 
& ne l’ont pas jugée indifférente. 
_ Vincent ‘Tagereau fit aufli imprimer 
à Paris en 1611. un Difcours fur l’im- 
 puiffance de l'Homme © de la Femme. 
Il y en eut une feconde Edition lan- 
née fuivante, augmentée d’un Chapitre 
entier, & où l’on trouve par cy-par là 
plufieurs autres augmentations, où re- 
tranchemens. Ce difcours fut encore 
depuis inféré au troifième (2). Tome 
de {a Bibliothèque du Droit François 
de Bouchel; mais avec tant de négli- 
gence, qu'on ÿ fuivit la premiére Edi- 
tion, au lieu de la feconde. | 
- Je n’ai pû déterrer, qui étoit cet Au- 
teur. Mr.. Bayle a fuppolé, (3) qu'ii 
étoit Avocat au Parlement de Paris. 
Mais il s’eft trompé,  Tagereau n’au- 
roit pas oublié de mettre cette qualité 
à la tête des deux Editions de fon Li- 
vre, au lieu qu’il n’y prend, que celle 
d’Angewin. Il paroit aufli par fa Pré- 
face, qu'il n’etoit point Médecin. Il 


y a grande apparence, que c’éroit un 


hom- 


(1) Journal du Palais ; Tom. $. Pag. 10. 
(2) Bouchel, Biblioth, du Droit Franc. Tom. 
3. Pag. 500. : 
: (3) Ditionn. de Bayle, Afr. de Quellenec. 
Rem. 4. 


112 
Traité 
de Vin- 
cent Ta: 
vereau, 
fur lim- 
puiflance, 


it; 
Qu'il pa= 
roitavoir 
été fait 
pour la 
déflente 
de quel- 
que Mars 
accufé de 
ce défaut. ‘ 


C94) 


Homme, qui prenoit intérêt à quelque 
procès de la nature de celui d'Eft. de 
Bray. Ce qui acheve de me le perfua- 


: der, eft que dans le chapitre huitiéme, 


tt4 
Juge- 
ment fur 
cét Ou- 
vrage. 


qu’il ajoûta à l’Edition de 1612. il eft 
parlé d’un Arrêt donné au Parlement de 
Paris le 12. Avril 1615. dont il n’avoit 
point été queftion en la premiére, & qui 
paroit lui avoir tenu fort au cœur. Car 
il s’y plaint, qu’en cette Caufe un 


‘homme avoit été démarié, après deux 


ans de cohabitation, feulément fur le 
raport de la Virginité de la femme, joint 
au refus du Mari d'aller au Congrès; 
quoi qu’il n’eut aucun défaut appa- 
rent en fa perfonne. Aiïnfi il eft fort 
probable, que fon Ouvrage avoit été 
compofé pour la défenfe de ce Mari, 
qui lui paroifloit fi malheureux. 

Pour ce qui eft de Ouvrage même, 
il ne différe de celui d’Hotman, qu’en 
ce qu’il lui a donné un peu plus d’or- 
dre, enle divifant par Chapitres, & en . 
ajoutant quelques Queftions, qu'Hot- 
an n’avoit pas traitées. Îl s’eft paré 
de plus de tout ce qu’il a trouvé de 
fleurs, & de raifonnemens convenables 
à fon fujet dans quelques Plaidoyers 
d’Anne Robert, de Julien Péleus , & de 
Sebaftien Rouillard. Îl y a joint en- 


. core & prefque en même termes, les 


Obler= 


“C0. : 
Oblervations, que Jaques Guillemeau 
(1) avoit inferées dans un petit trai- 
té, fur.les abus, qui [e commettent 
fur les Procedures de l’impuiflance des 
hommes © des femmes, & qui fe trou- 
vent parmi les Oeuvres de cet habile 
Chirurgien. Du refte ce font les mé- 


_ J'ai déja dit mon fentiment fur la plû- y:4 


plus qu’à examiner ce qu’ils ont dit du de ces 


Congrès; procédure , qu'ils ont voulu nr 
bannir des Officialitez, & qui me pa- Foi Le 


roit ne devoir pas être fi généralement Congrès, 
rejettée. Leurs motifs font 1. que cet- 
te épreuve eft honteufe, & contraire à 
l’honnêteté publique. 2. qu’elle eftnou- 

velle, 3. qu’elle eft inutile, & plus pro- 

pre à opprimer la vérité, qu’à la met- 

tre en évidence. 4. qu’elle eft condam- 

née par des autoritez de grand poids. 

À legard du premier point, on ne 116 
peut nier, que la pudeur ne foit allar- De la 
mée au feul nom de Congrès. L'idée, ua 
que s’en forment la plüpart des gens, Dee 
augmente encore l’horrefiiqu’on en are. 
naturellèment. Îls fefigurent, que les 
Mariez font expolez à cette épreuve 

en 

(1) Oeuvres de Guillemeau, pag. 479. de 
PEdit. de 1612. 


3 


Qu'elle 
n’eft pas. 
figrande;, 
qu’on fe 
figure, 


CR 


en préfence de témoins, à là maniere 


dés anciens Ciniques; &,fur cela on 


#erme les Oreilles à tout ce qui,peut 


‘ fervir à la juftification de cette procez 
QUE RE er a UN 
117. Cependant le Congrès ne fe fait. pas 


tout à fait dé La forte. (1) .Le Man & 
la Femme ÿ font-dans un litbien fermé. 
À la vérité il refte dans la Chambre 
des Matrones, pour fervir de temoins, 
en cas, qu'il arrive. quelque  alterca- 
tion entr’eux., Mais tout fe paile d’ail- 
leurs entre quatre rideaux. Quand il 
s’eft écoulé un tems, fufhfant, & que le 
Mari juge à propos d’apellerles Experts 
choifis, la Femmé eft vifitée! par les 
Matrones, afin de reconnoitre, fuivant 
lés régles de léur Art, les veftiges de 
la confommation , fi elle s’eft faite, Les 
Médecins, & les Chirurgiens, qui pen- 
dant le Congrés étoient dans une Cham- 
bre voifine, afliftent aufli à cette recon- 
noiffance en cas de beloin. Ainfi le 
Congrés, par raport aux témoins, qui. 
s’y trouvent, n’eft proprement qu’une. 
nouvelle infpeétion de la femme, faite 


dans un tem, où l’on peut mieux ju 


ger de fon état, & où 1l eft impoflible 
d’y être trompé. Iln’eft donc pas plus 
odieux, que la prémiere vifi e. 

(x) V. la defcriprion, que Tagereau lui mé= 
me en fait au Chap. 6. : 


(97) 

Après tout, fi lon s’arrêté à ces ap- 118 
pires de turpitude, il faut abolir la Qau 
Diflolution du mariage pour impuiffan- un 
ce. Car on ne fçauroit faire un pas, sien d'iL 

Pour y parvenir, qui ne femble bleffer licie, & 
la modeftie. Les Interrogatoires, les que la 
Vifites,toutchoqueégalement les yeux, néceñité 
& les oreilles. Tout eft marqué au mé- ro à 
me coin. Malgré cela neantmoins ces ‘ °° . 
procédures font non feulement permi- 
fes, mais ordonnées par les Sts. Decrets. ©? : 
Quelle en eft la raifon? L’impofhbilité 
de découvrir autrement la vérité. La 
néceflité, qui rend excufable tout ce qui 
net pas illicite. L'importance extrè- 
me d’une affaire, où 1l s’agit defçavoir,. 
s’il y a un Sacrement , ou non; où le 
Juge ne marche, pour ainfi dire, qu’à 
Paveugle; & où 1l a également à crain- 
dre, foit de rompre un lien , qui de- 
vant. Dieu eft indifloluble, foit de con- 
firmer un engagement, qui eft une fui- 
te continyelle d’abominations. Enfin, 
comme le difoit Quintilien, (1) Nul- 
lum debet inimicum videri genus proba- 
tionis effe, quod. folum ef. D'ailleurs, 
quel front ; quelle pudeur veut-on me- 
nager? Et qui ne fcait, que les perfon- 
nes , qui font obligées de prèter leur 
miniftère à ces fortes d’aétions, ont tous 

 . G ies 

(:) Quindikien, Declamar. 7. Seër. 4, 


(98) 
les jours de pareils objets fous leurs 
yeux, pour des Caufes bien moins né 

- ceffaires ee D 

: \ trie po Po 

119 Il n’y a donc qu’un point à exam 
Preuve ner, au fujet du Congrès ; fcavoir sil ÿ° 
_ decetté à quelque cas, où la néceffité exige 4b2° 
nécellté. flument cette épreuve.  Orcelane mel 


paroit pas difficile à prouver. *  ? 

120 Suppofons, par exemple qu’un Mari. 

Le Con- ait véritablement confommé lé mariage,’ 
grés € mais qu’à la vifite de fa perfonne il n’ait 

le der- Di donner des preuves fuffifantes de fa. 
nr à puiflance,& que la Femmede fon côté 
MTS aitété reconnue Vierge, foït par lPimpé- 
tion du ritie des Matrones, foit par leur fédu-’ 
Mari. étion. ÆEn ce cas la condamnation du 
Mari eft inévitable , comme on la” 

montré ci-deflus ; s’il ne lui refte point 1 

d'autre reflource. Sera-t’il donc jufte, 

de lui refufer celle du Congrès, s’il la: 

demande ? Ne fera-ce pas le cas, d’al-t 

léguer Pimpoffibilité de reconnoitre au-" 

trement la vérité, & de dire , quela né-? 

ceflité de la chofe en excufe la turpitudeër. 

Otera-’on enfin au Juge ce moyen» 

de mettre fa confçience en repos dans 

1, un Jugement de cette importance®. », «1 

Résonté, Tous les beaux paflages des Peresyn 
äquel- des Philofophes , & des Poëtes, qu’on 
quesau- Cite contre le Congrès, ne prouvent : 


toritez, ; donc 


Era ao) oi Va FJUM A} 2 
nier nr. Qw on, loué. mes pudeur. qu’on a: | 

qu'or ge.-pole au 

c’eft un point... fur. in tout le mon- Côgrés. 

de fera de même avis dans la thèfe gé:. ; 

nérales Mais: il faut fçavoir, fi leurs. 

principes. font applicables. dans les cas. 

denécefité.. Il faut voir;fi, les exem- 

 ples, qu'ils, alléguent, peuvent fervir 

de. règle au fait dont il Sagits | 


1Qui. e,àparler en général, que les 

plaifirs- der lhymen, & de: Hd ne. Rime 

doivent létre fecrets ? Quelle nécelfité exem- 

y a-t'il en effet de les rendré publics? pleë. 
Ceft avec raifons ‘qu'on a! ‘horreur de 

Pi impudence des anciens Cyñiques à cet 

égard: . Car: quel précexte pouvoit là 

rendre excufable? Lucien s’eft moqué 

de! ceux ; qui avoient propolé ün Con- 

gres, entre Bagoas & une Courtifane;, 

pour connoitre s’il étoit Eunuque , où 

non:Mais dequois ’agifloit-ilè De fçavoir 

fi Bagoas étoit digne d’être admis par= 

mi les: Philofophes. Beau fujet; pout 

doÿrier au Public une pareille Sçène! 

Et qui n’en auroit ri avec Lucien? Voi: 

la cependant tous Les ee qau’< on 

hous-oppole: : ; 
‘La houveauté dû Congrès à éélate . 123 

hofe de plus fpécieux coniré cette pra= Obje- 


à tique, Sion; tia 
‘ ee AE Le de ia 


de | 


122 


_. € 100 ) 
nouveau- tique. Car Hotman (1) a prétendu, 
té du qu’on ne l’avoit introduite, que 3$.ou. 
Con-  4o.ans avantietems, oùil écrivoit; c’eft= 
grès. À-dire, vers le milieu du, r6e Siécle. Ta- 
gereau a dit la même chofe, (2) & a 
foutenu de plus, qu’il n’en étoit parlé 
dans aucun ancien Canonifte. Sur leur 
témoignage ce fait a été tenu pour con- 
ftant par tous ceux, qui en ont écrit 
depuis , & a imprimé une efpèce de ta= 
che aux Officiaux de ce Royaume auf- 
quels on a imputé cette introduétion. 
124 Mais il n’eft pas dificile. de les jufti- 
Preuves; fer fur ce point. Car Joannes An- 
que CE Aréas, fcavant Canonifte, qui mourut 
procédu= +6 : 4 sk 
le eft au. au milieu du 14e Siécle, en fon Com- 
contraire mentaire fur la Décrétale Laudabilem 
trésan- $. De Frigidis, n. $. a marqué nette- 
Gienne. ment le Congrès paimi les épreuves, 
quiétoient en ufage de fon tems en ces 
… fortes de Caufes. Voici fes termes: S& 
jurat wir, quod poffit,cogetur fufinere,quod 
mulieres hoc infpiciant tempore coitus. Er 
fimulieres referant , quôd nihil fecit, po- 
terit matrimonium feparari. Petrus An- 
charanus, qui mourut au commences 
ment du Siécle fuivant, en fon Com- 
mentaire fur la même Décrétale, ”. la 
n, 


(Gi) Hotman, en fon 2eme Trairé De llm- 
puilance , pag. 41. de l'Edir. de 1610. 
(2) Tagereau , Chap. 5. €" 7. 


Cor). 


fin, (sa Antonius De Butrio fon Dotienss 


au nombre de celles, qui étoient alors 
énufage. Ainf las voila tout au moins 
ancienne de quatre Siécles, & qui plus 
elt autorifée par Le fuffrage des plus il- 
lüftres Canoniftes. 

If éft donc furprenant, qu’un auil 
habile Homme, qu’Antoine Hotman, 
ait ofé avancer, qu’elle étoitnouvelle. 
Mais ce qu'il ya de plus ficheux en 
cela, c’eft que parce moyen il en a im- 
pofé à à plufieurs fçavans hommes , en- 
trautres à deux célébres Avocats Gé- 
néraux du Parlement de Paris, (2) que 
Cette prérénduëé nouveauté avoit fort 
prévenu contre le Congrès, & qui par 
feur autorité n’ont pas peu contribué à 
lé faire abolir dans une grande partie du 
Dove 

Lun de ces Magiftrats (3) a encore 
eu de mauvais Mémoires, quand il a 
dit, qu'en Italie aux Pays-Bas, & ail- 
leurs cette procédure n’étoit point en 
EN à G 3 ufage. 

a) Dirt De Butrio in Caÿ Litere Extr De 
Bgid. H. 8. 

© (2) Mrs. Bignon, & de la Moignan, fi l’on 
en croit Bordz:t', Liv. 9. ch. 3. @ le Journal du 
Palais, Tom. 5. Pag. 25. 

(3) Au même Journal, Pag. 16. 


10rain, (1) ont mis auf cette procédure 


126. 
La faufle 
idéè de fa 
nouveau- 
té a pré- 
venu les 
efprits 
contr’ek 
le. 


12€ 
Elle eft 
en ufage 
en Italie. 


Ru Éro2 ) 
ufage.: Car à l'égard de lPtalie, entre. 
les témoignages des anciens Canoniftes, 
que.je viens de citer, jey 


une des Décifions de la Rote, quivont 


‘été données au Public par Zacchias, 
(1) que les Médecins ayant vifité cer- 
_taïn Mari, accufé d’impuifflance,, jugé- 
rent qu’il étoit néceffaire, faélo ipfo de 
potentidr ejus :periculum facere:,itaut eà 


de causà folus:cum folà ;mudus cum nu- 


. dà, in communi leilo. jaceat. Ce qui 
_ayant étéérécuté, ilfut raporté,que dua- 
rum circiter. horarum fpatioscum uxore 
in leélo jacuit; @1llam carnaliter cognof= 

_ cére non potuir. : N’eft ce pas lune def- 


cription exacte du Congrès? ad | 
127 Il eft pareillement ufité en Angle- 
se terre, où l’on a même continué de le 


Angle. mettre en pratique depuis le Schifme. 
terre, & Il y en a un.exemple illufire (2) dans 
aux Fais. la procédure, qui fut tenuë fous le Roi 
Bas,  Jaques I. dans l'inftance de divorce, 
que la Comiefle d’Eflex intenta contre 

fon Mari. L’ufage n'en eft pas moins 
certainement établi depuis longtems 

dans les Pays-Bas, ainfi que Pattefte 

Paul Chriflinæus, célébre Avocatde Ma- 

og. lines 


fr) Deeif. 14. n. 5: 6. se à 

(2) V. ia Bibliothèque Raifonnée des Ou- 
vrages des Sçavaris de l'Europe, Tom. 5. Part. 
1 pag. 183. done 


trouve dans. 


. Ce) 
jines (1) “en fes Décifions. ‘Bien plus 
1l y aflüre , que la vifite, & le Congrès 
fort les moyens les plus fürs, de dé- 
ICouvrir la vérité en ces fortes de Cau- 
, fes; quoi qu'il avoué , qu’on doit 
uferfobrement du dérnier. Ce qu’il dit 
la deflusme paroit fi propre à difiperles 
| préventions du Public, que je ne puis 
m'empêcher deraporter icifestermes. 156 
… © Jane, quumipfa tot annorum experien- Témoi- 
tia docuerit, vilitationem, © congreffum gnage 
certifimas effe virilitaris probationes, confidé- 
neéquaquam damnari, Ô rejici debent. ed 
In vifitatione enim primo fit infpettio ue 5 
-membrorum , janintesra fint, © bene ba- 
beant. Quod'f nie incerta videz- 
ur, neque ex eû [atis liquido veritas 
\confiet, tunc congreffus decerni folet. 
Er fic conpreffus iffe,qui licitum finem nup- 
tiarum babet , nec obfcænus videri de- 
bet, quum judice devernente far. Ma- 
xime, quum non libidinis intuitu , aut ul- 
. Là impudicà cogitatiohe fiat ; Sed ad fo- 
Lam veritatis cognitionem. Quidquid re- 
C4 animi inténtione fit , laudabile eft. 
Proin de Cenferi debet permiflum , quod 
fervit ad indaiyandam veritatem, © nul- 
là lege invenitur interdittlum. 
Pour ce quieft de la France , on ne L 1e 
à Vu e Con- 
peut douter, que l’ufage du Congrès, dès eh 
ee _. G4 n'y auffi de- 
(1) Chriftinæus, Decif. 193. Vol. 5. 


| 


_ Cr) he 
puis très #’y foit très ancien; foit qu'il doive nd 
long Origine à l'autorité des anciens Caro? 
rems uf- nifles, qui y à toûjours été! fort réfpes 
France, ée dans ces fortes dé'matiéres ; J61P 

qu’ilait une autre fource. Ce qui ef 

| féur, c’eft qu'Effiene Pafquier, répon- 

. dant au Livre d’Hôtman, lui donni fort 
tement le démenti, fur la prétenduë 
nouveauté deCette procédure. Il'lür 

en cita grand nombre d'exemples, & 

qui plus eft illui foûtint en propres 

. termés, (1) qgw'il ne Je trouvoit aucune 
caufe de cette nature , en laquelle le Con- 

. grés n’eñt été ordonne. Un fait avancé 

avec cette aflurance ; par un Homme 

tel que Pafquier, ne peut être révoqué 

en doute, fans de bonnes preuves, & 

puis qu'Hotman n’en a fourni aucunes 

dans la feconde Edition de fon Traité, 

“il faut croire qu’il n’en a point trouvé. 

130 Mais, dira-t’on, qu'importe que cet- 
Qu'ileft te procédure foit ancienne , ou non, fi 
en réellement elle eft inutile, & plus pro- 
du Con. Pre à obfcuroir la verité, qu’a la décou- 
grèsfoit vrir? C’eft en ce point, que confifte 
rojours véritablement la difficulté, (Car fi le 
inutile. - Congrès en effet ne conduit à aucun 
écluirciflement, je ferai bien-tôt d’avis 

de le profcrire. Mais tout ce que l’on 

a dit contre, filPon veur bien y pren- 


Lit dre 
(1) Faëtum pour. Marie de Corbie, 


£ 10ÿ ) 
re ni porte moins fur.eette. JBrer ;: 
cédure en général, que. fur labus, qu’ on 


en avoit fait dans les derniers tems.,: & 


qui véritablement Foi d'êcré tér 
primé. Hp .æ 
. Pour qu'on ne me. _croie, pas préve- 
EU plus. que, de raifonen, faveur de cet- 
te pratique, je veux moi.même remar- 
quertoutes, les fautes , quiis’y commet- 
 toient. autrefois. IL, en refultera deux 
_avantages,. L'un, de prouver ce que 
je viens. d'avancer, fur la fource des 
préventions, du Public contre le Con- 
grès. L'autre, de faire voir, qu’en le 
seftraigant à {on véritable ufage,les OCCa- 
fions en feront trés rares. & que les 
, gens raifonnables n'auront plus de fujet 

de s’en fcandalifer. . 

Premier abus du Congrès. Où lor- 
donnoit quelquesfois avant que de pro- 
ceder à la vifñite de la Femme, & fans 
s’arrêter à la demande, qu’en faifoit le 
Mari. LOficial de Coûtances Pavoit 
_ jugé de la forte dans une affaire , dont 
1l eft parlé au Journal du Palais, (1) 
Auf fa Sentence fût elle avec raifon 
déclarée abufive. Car pourquoi en ve- 
nir au Congrès, lorfque par la feule inf- 
peétion de la Femme, la vérité os 
étre reconnue À. 


2. Abus. 
(1) _. du Palais, T om. 3. Fes. 466: 


131 
Qu'i la 
vérité il 
s’y com- 
mettoit 
autrefois 
quelques : 
abus, 
qu'ilétoit 
à propos 
de refor- 
mer. 


132 
1er. À 
bus: 


133 
2e. Abus, 


“ 106 ) 
-2e6:: Abus On ordonnoit:le Congrès, 


encore qu’à lasvifire la Femme eût été 
‘trouvée telle, que les Femmes mariées. 
ont coutume de l'être. : Cela fut fait de. 


la. forte dans! la Caufe d'Efienné de 


Bray, dont j'ai parlé cr-deflus, & daris . 


- celle du Marquis: de Langey, (1) qui 
a tant fait! de-bruit, - Mais à l'égard de 
_ cette derniére, les Juges reconnurent 


bien-tôt leur faute, Gar ce Marquis. 
ayant eu plufieurs enfans d’un fecond 


Mariage, le Parlement, qui Pavoit con- 
‘damné, en fut fi touché, que ce fut 


verra dans la fuite, 


-comme je Pai montré ci-deflus, : 


lun:des! principaux motifs, qui le por- 
térent à abolir le Congrès, comme on le 
. 3e. AbusOn Fordonnoit, à :ce que 
dit Tagereau!, (2) encore que la Fem- 


A 


‘me en fût à fonfecond Mari.En quoi l’on 


contrevenoit -manifeflement aux Con- 
fütutions Canoniques , qui veulent 
qu'on s’en tienne en ce cas au Serment 
du Mari, s’il eft trouvé bien conformé, 
4e. Abus, On exigeoit du Mari cet- 
te épreuve, lors même qu’il foûtenoit, 
que fi le Mariage n’avoit pas été con- 
fommé, c’étoit à caufe de la mauyaife 
conformation de fa Femme, dont il de- 
man- 


(x) Journal du Palais, Tom. $. pag 2. 
(2) Tagereau , Chap. 6. 


D 
_ .mandoit -la reconnoiflance.  KRouillard 


(1) en raporté un exemple en fes Re- 
siefs Forenfesi Autre contravention 
“aux Canons, qui veulent avec juflice , - 


«qu'en cette ocafionle fait foit avant tou- 
«tes chofes reconnu par des Matrones. . 
: SE. Abus. Le Congr ésravoit fait abo- 
dix prefque entiérement en" France lPu- 
age de la cohabitation triennale, pref- 
crite.par les Saints Décrets, ‘Car on fu- 
‘pofoit, que tout homme, qui ne réuf- 
fifloit pas à cette épreuve, étoit vérita- 


“blement impuiffant, & qu’ainfi, il étoit : 


inutile d’ordonner une cohabitation, 
-Quine pouvoit rien produire, Cela pa- 
roit non feulement parce qu’en difent 
“Hotman , & Tagereau, & par PArrêt 


rendu contre Eftienne de: Bray; mais 


encore par d’autres, raportez par (2) 


Chopin, Péleus, & Fèvrer, & par leté- . 


moignage de Cabaflut, (3) lequel blà- 
ime avec:raifon cette pratique, : Car 
-qu’y a t-il de plus abfurde, que de vou- 


loir juger de limpuiflance perpétuelle 


Fo d’un 


ue (1) Rouillard, Reliefs Forenf. Part. 2. fol. 
AO tie in api: à 
… (2) Chopin, De Sacr. Poli. Lib. 2. Tit. 7.1. 
22. Charondas , Memor. Obferv.verb. Mariage, 
fur la fin, Péleus, Plaid. 23. Fèvret, de l’Abus, 
Liv. $. ch. 4a.n. 11. | : 


(3) Cabaffur; Lib. 3. Cop. 25.0. €. 


. (To) 
d’un homme, fur une expérience d'une 
heure ti ME 0351 3f Ron 

137 6e. Abus. [Loin d'attendre , que le 
6e. Abus. Mari demandât le Congrès pour der- 
niere reflource , (1) on Py condamnoit 
d'office, & on lPy obligeoit même par 
emprifonnement de fa perfonne; com- 
me fi cette attionétoit du nombre de cel- 
les, qui peuvent fe commander , & de 
la nature des dettes, pour lefquelles on 
accoïde la contrainte par Corps. 

138 7e. Abus. On y forçoit des Maris, 
ge. Abus. Que Page avoit réfroidis, & qu’on avoit 

laiflez tranquiles pendant plufeurs an- 

nées de Mariage, Le Journal du Palais 

(2) en fournit un exemple, en la per 

fonne d’un Vieillard'de plus de 70. ans, 

lequel avoit vêcu cinq ans avec fa Femz 

me, fans aucune plainte de fa part. Ce 

qui étoit Contre toute forte de raifon. 
Non que je croie qu’un Vieillard, qui 
entreprend de fe marier, fans confulter 
fes forces, ne puifle être acculé d’im- 
puiffance. Car il ne luieft pas permis, 
de tromper une fille, qui a crû qu'il 
étoit en état de fatisfaire à fes engage- 
mens, puifqu’il ne craignoït pas de s’y 
foûmettre. Mais fi elle a laiffé' pañfer 
quelque tems, comme un ah, ou 18. 
mois 


$ 


pin / 
(1) Tagereau, Chap. 6. ©" 7. 
(2) Journal du Palais ; Tom. 3. Pag.4re. 


6 


LL”: 


: 
| 


(1e) 


mois, fans fe plaindre, il mefemble que 


c’eft le cas d’apliquer la décifion du 
Chapitre J. au Tit. De Frigidis , qui 


orte qu'après ce terme le Mari en doit 
P qu ap 


. étre crû à fon Serment. 
. 8e. Abus. En cette épreuve, non feu- 
lement on exigeoit lPintromiflion , cu 
feminis emiflione; mais on yÿ faifoit exa- 


miner'encore par les Médecins , qui A 


afliftoient, 27 femen effet prelificum © 
Ce fait eft attefté par Hotman, (1), & 
par Tagereau , lefquels blâment avee 


. juflice cet examen, par plufieurs rai- 


fons, qui me paroiflent inconteftables , 
& qui ont:paru aufh telles au Sçavant 
(2) Zacchias.  : : ; | 

ge. Abus. On n’y donnoit au Mari, 
que deux ou trois heures au plus, pour 
fournir fes preuves. KRigueur excefi- 
ve, & dont les Maris fe plaignoient 
avec raïfon. Il eft vrai, qu’elle a été 
quelqugfois temperée par les Officiaux. 
Chenu (3) loue fur tout celui d’Al- 
by ; qui ordonna que les Mariez cou- 
cheroient enfemble pendant trois nuits, 


| 


139 
8e Abus, 


telles : 


(1) Hotman , Opufe. Pag. 199. 238. 239: 


253. Tagereau, Chap. 2. 

(2) Zacchias, Osæffon. Medico-Legal, Lib. 
9. Tir. 3. Quafl. 2. n.17.. : 

(3) Chenu, fur le Réglem,. des Officialitez de 
1606. Pag. 50. S1. Fans 


É 110 )) 
telles que les choiffroit le Mari dans un. 
Certain terme , & que pe nd: tm 
les Matrones fe tiendroient dans k mé 
me Chambre: ns ät # 


ins 100 Abus: Si par m ÉALREUE il atrivoiti? 
que le fuccès de cétre ‘expérience ne 
repondit pas à l'attente du Mari, on li, 
en refufoit fouvent une feéonde. C’é 
An ; ; qu en ufa le Parlement de Paris 
lui méme en F659: (D à à P'égard'du Mar- 
“quis de Langey ; qui fut fe viétime de! 
tai cette. précipitation: Ds 
Cefon  Telles fontiles rébaièrite que jai F 
les feuls, remarquées : -dans la pratique” ancientié 
quiméri- du Congrès en ce Royatiie, & : qui MES 
ve ,. fitoient fans déuté, qu’on ÿ aporta une” L 
none bonne réformation, 
ormez. ; 
40 Hotman ; (2) & Tagereaü ont pré” 
$i la téndu ÿ remarquer encore ün autre ae 
preuve bus. Îls ont trouvé étrange ; u'on y 
de l'in-- éxigeât Pintromiflion , cz A emife ne 
ee af one, & ont foûtenu , qu'il fufifoit que 
« He Mari ÿ fit voir le principal f figne ‘dé ” 
re au virilité. Mais c'eft un paradoxe , qui, 
Congrès: n’eft pas foûtenable. UE ë 


if 


. 144 {is difent, qu’ils n’ont jämais Iü, que ! 
Raifons pie ‘a Bars de la puiffance d’un! 
pour la L: om= 
négative. 


: (): Fu du Palais, Tom. 5. Pag. 2. 
(z) Hotman, Opufenl, Pag: 207: Tagereau,, : 
@h. 6, 


Gin). 
homme , il ait été obligé. de prouver, 
qu'il eût confommé le Mariage? 
Mais qu'ont dône voulu dire les Ca- 
nons, quand ils-ont ordonné la cohàa- 
bitation triennalé?. Quel.a. été leur:bût, 
quand ils ont exigé la vifite-de la Fem- 
mef À quoi fervoient ces procédures , 


14$ 
éfolu= 


tion pour 
Pefirme-: 


tive, 


s’il m’étoit pas queftion de voir des ef- 
fets réels de la prétendué, puiffance -du 


Mari 


D'ailleurs, que deviendroient Îés dif. 


pofitions Canoniques, qui-ordonnent la 
difiolution du Mariage des Maléficiez ; 


146 
f Suite: 


comme celui des Impuiflans © Car les 
Maleficiez ont le figre, qui paroit fuf-. 


fant à ces Auteurs, &. ce figne même 
r’eft infruétueux ; que pour leurs Fem- 


mes. Îlfaut donc, fuivant cette Doc- : 
trine ; effacer les Sts. Decrets, qui veu- 


lent qu’on les démarie, 

On la déja dit:plus haut après Za- 
chias (r). Ii faut trois marques effen- 
tielles, pour éviter le foupçon de frigi- 
dité; & de ce nombre font les deux, que 
Veulent exclure ces nouveaux Do- 
éteurs, Si donc le Mari n’eri a pas four- 
ni.une preuve füuffifante par linfpeétion 
dé.fa: Femme ; 1l faut qu’il en donne 


177 


Desmar- 
ques ef- 
fentielles 
de virili= 
té, 


: d’au- 


(x) Zacchias ; Ouaflion. Medico-Legal. Lib: 
9, Tir:3 Quell: 3: ms: ” 


148. 
Des ob- 
flacles » 
que la . 
Femme 
peut met- 
tre à l’in- 
tromif® 
fon. 


(112) 
d’autres au Congrès, ou qu’il s’attende! 
à une condamnation certaine. 

L'initromiflion, dit-on, ne fe peut fai- 

re au Congrès par quelque Homme ,. 

ue ce foit, fi la Femme y veut mettre 
obftacle. C'eft un inconvénient, on. 


Pavouë, Mais on a tâché d’y mettre. | 


remède. r.en obligeant la Femme de ju- 
rer qu’elle ne s’y oppofera point.2. en 
faifarit tenir des Matrones dans la Cham- 
bre, où fe fai: cette épreuve, pour être 


témoins de ce qui fe paille. Si la mali-. 


site: 


ce d’une Femme rend ces précautions. 
mutiles, c'eft un maiheur, que toute la 
prudence humaine ne peut éviter. Mais 
après tout, c’eft le pis aller, du Mari; 
puifque fans cela il auroit toñjours été, 
condamné fur le raport de la virginité 
de fa Femme. à 
D'ailleurs, par ce qu’il fe fera trou- 
vé quelques Femmes d’aflés mauvaife 
foi, pour enufer de la forte, eft ce à 
dire qu’il faille faire le mème jugement. 
de touies les autres? On ne doit pas. 


‘préfumer de mauvaifes intentions. On 


fait même, que plufieurs Dames d’une 
haute vertu, comme la Femme du Ba-. 
ron de Quellenec, {a Dame d’Argen- 
ton, & autres, OM Été malheureufement 
dans le cas. On ne fçauroit penfer 
qu’elles euffentapporté au Congrès au- 

cun 


-eunñ € 
autor: 


150 
reuves 
de l’utili- 


blement impüiffant, ©. . 


# 


. L'on a fait voir; que Pinfpeétion de : ts, 


A us do Le ee au .. Incerti- 
fa perfonne ne pouvoic lue, que da et, 
 rément. Ceux mêmes, qui y ont le plus vifite de 
de foi ; conviennent qu'il eft difficile ; l’hom- 
qu’un homme puiffe marquer dans cetre me. 
Daondue le pantipal fgbe dé la vb 
DER ee oh 
+ La vifite de la Femme paroit à la vé- ; u 
té d’un tout autre poids aux Canoni. te de 
ftes.. La plûpart même la foûtiennent Je la 
décifive ; foit contre le Mari ; en tas Femme. 


H que 


ii 
que la Fenime {oit trouvée Vierge, 

foit contre la Femme, dans le cas cons u 
traire. Cependant le Siécle dernier a u 
produit une foule d'Écrivains, qui ont u 
foûtenu, que la Virginité d’une Femz 


me n’étoit connoiflable par aucune marr 


que certaine, & que c’étoit un fecret … 
impénétrable. Envain nous citons au 


contraire les Loix de l’'Eglife, & le fen- 


l 
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Le Cons 


gres eft 
le plus 


timent du plus grand nombre des Mé= 
decins. Selon ces nouveaux Phyficiens, 
c’eft une vieille erreur, qui doit être. 
réléguée’ avec les idées de Plaron, & les 
Qualitez ocultes d’Ariftote. . 
Si cela eft, où en fommes nous ? Si 
ces moiens de reconnoitre la puiflance 
de l’homme font inutiles , il faut donc 


feur mo- bannir les A&tions d’impuiffance, ou en 


yen de 
juftifica- 


tion pour 


le Mari. 


154 
Qu'il ne 
lui eft 

as im- 
poñfible 
d'y réuf= 
fr 


réduire la preuve au Congrès. Nous 
ne fçaurions violer les Saints Decrets 
jufqu’à ce point, que d’abolir une A- 
tion, qu'ils autorifent. Ïl fauc donc 
recevoir le Congrès. Car. on ne peut 
nier, que tout homme, qui peut y réuf 
fir, ne foit injuftement accufé par fa 

Femme. 
Qu'il foit impofñlible d’en fortir à fon 
honneur, c’eft ce qui n’eft pas croiable. 
Peut-on penfer, que pendant trois ou 
quâtre Siécles on eût mis cette procé- 
dure en ufage, & qu’elleeñt même fait 
prof- 


CR) . 

profcrire toutes les autres, fi elle n’a> 
voit jamais produit aucun bon effet en 
_ faveur des Maris? Peut-on s’imaginer, 
que les Tribunaux Eccléfiafliques , & 
_ Séculiers, fe fuffent accordez à permet: 
tte une expérience ;, qui ne pouvoit 

être que fatale à l’une des Parties? Peu 

_de gens fe le perfuaderont fans doute, 
_ On fçait d’ailleurs ce que Mr, Ménage, 

_ (1) diloit avoir oui dire lä-delfus à un 
ancien Official de Paris, au fujet d’un : 
Mari, qui fortit de cette épreuve auf 
content que fa Femme. Si l’on fouil- 

loit les Greffes des Officialitez, jé ne 
_ doute pas qu’on n’y trouvât bien des 
faits femblables. Fe 
 Îl meft donc pas vrai en général, ï 7 
comme on a voulu le dire, que le Con- Less 
grès ne foit propre, qu'a opprimer Ja qu’on 
vérité. Cela pouvoir avoir quelque faioit au. 
fondement au Siecle d’Hotman, & de trefois 
Tagéreau, & même au rems du Mar: du Gone 
quis de Langeÿ ; où cette épreuve étoit BE Ye 
fouvent ordonnée , fäns cohabitation papus 
triennale préalable, fans vifite de la qu’on en 
a Hs Fem- fafoit. . 

: (1) Ménagiana ; Tom. 2; pag. 149. Edit. de 

1715. Et Bayle, Dicfion. Arr. de Quellenes, 
Rem. A. tour à la fin, © Rem. H. auff à lafin, 
où 1 cite d'apres Hotman d’autres faits , qui 
prouvent que l’expérienge du Congres n’eit pas 
toljours infructueule. 


({ 16 ) 


Femme, & foit qu’elle fût Vierge, où. 
non. Les Maris avoient fans doute lieu 
de s’en plaindre, quand on les ‘Joss 


çoit, tout vieux & Caïlez qu'ils étoient, 


& auand les Médecins s’ingéroient d'y. 
q LA OR 


examiner des chofes , que les Canons 


n’ont jamais exigées pour la confomma- | 


tion du Mariage. 


156 Qu’on renferme le Congrès dans fes w 
Qu'ilfe- juftes bornes, toutes ces plaintes S'ée 


roitinju- yanouiflent. Mais quelles font ces 


Île de re- Lornes? On les a marquées ci-deflus. 


fufer au Li : 
Mari Pé. Il faut non feulement qu'un Mari de- 


preuve mande cette épreuve, mais encore qu’il | 


du Con- ne lui refte plus d’autre moyen d’avoir 
grès.  juftice. Il faut que par une reconnoif- 
| fince erronée de la Virginité de fa 
Femme, il fe voie prêt à fuccomber. 

Alors pourquoi fouffrira-t’on qu'il foit 
opprimé par la calomnie ? Pourquoi lui 
refufera-t’on une expérience, dont à la 

vérité le fuccès eft douteux; mais qui 

eft fon unique reflource ? Cui ulrima ef 

_ fortuna, quid dubium timer? Si par 
hafard il en fort viétorieux , y a-t’il un 

Juge , qui ne fe fçache gré, d’avoir fait 
triompher la verité par ce moien ? Et 

quel regret n’auroit-il pas, de Pavoir 

refufé, fi la puiflance du Mari venoit à 

être reconnuë dans la fuite , comme il 

arriva dans l'affaire du Marquis de 
Langey ? Mais, 


Gad 


Mais, ajoutera-t’on, ce moien, fut-il 


le meilleur du monde, eft prohibé. Les 
Doéteurs Soto, & de Sainte Beuve l'ont 
condamné. Hotman , & Tagereau en 
Ont fait voir l’injuftice. Enfin un Ar- 
rt célébre du Parlement de Paris la- 
_ profcrit; & tous les gens fenfez ont ap- 
Plaudi à l'abolition de cette odieufe 
NÉRAATAUS ES | 
_. Je répons, qu’on a mal entendu le 
paflage de Soto. Dans l'endroit, (1) 
qu'on a cité de lui , il ne parle nulle- 
ment du Congrès. Il y eft feulément 
queftion de fçavoir , fi lon peut accor- 
à la preuve par témoins fur le fait de 
la confommation du mariage. Surquoi 
_ 1l réfout, que la négative ne peut-être 
prouvée, & que laffirmative peut l’être 
_ difficilement , par ce que des gens ma- 
riez n’appellent pas des témoins à ces 
fortes de chofes, à moins qu’ils n’ayent 
perdu toute honte: Negariva pars pro- 
bari neutiquam poteft.  Neque vero afhr- 
mativa per vifum , nifi turpiffime adbi- 
beantur tefies. D'où il conclut que , 
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Il n’eft 


pas vrais 
que le 
Docteur 
Soto ait 
condam- 
né le 
Congrès. 


. 158 
Il décide 
feule- 
ment, 
qu'on 
n’eft pas 
reçeu à 
prouver 
F4 
par vé- 
moins Îa 
confom-= 
mation. 


referenda es eft ad teftes de auditu. Ce: 


ce qu’on a voulu dire. : 


H 3 au 


paflage ne prouve donc rien moins, que 


| (x) Soto, In 1. Sentent. Dif. 34. Quæfl.x. Ars. 


2. Conel. ». qui eft l'endroit cité par Tagereau. 


(118) 

159 L'autorité de Ste, Beuve (2) paroit 
Lefenti- plus expreile, Car:l déclare, gw’1l nés M 
Min flime pas au pouvoir d'un Juge, d'ap- … 
Ste. Ben. P#ier fur Le Congrès un Jugement en dés \ 
ve nef ‘laration de nullité d'un mariage. Mais … 
point en cela fon fentiment n’eft point con- … 
contraire traire au mien, Car je tiens, comme … 
se lui, que le Congrés ne doit point être … 
: dus ordonné, comme un moien de condam- … 

eftde- nation contre le Mari, en cas qu'il y 
mandé  fuccombe; mais comme un moien de | 
par le jufhficarion, en cas qu'il puiffe y reuf- 
Mai fr. Le Congrès forcé étoit l'unique 

_objet de la confultation de Mr. de Ste. | 
Beuve, & il s’en étoit aflés expliqué. 

dans le commencement, où fa propofi- 
tion eft, que le Juge Ecclefiafiique ne. 
peut contraindre les Parties à venir au 
Congrès , ni déclarer un mariage non va- 
lidement contraëlé, en cas de défaut de 
comparoitre par l'accufe. 4 

160 Ïl dit à la vériié, que le Congrès eft 

Sute.  aufi incertain, & trompeur, qu'hon- 
teux, & deshonnête.. Mais 1l eft évi- 

dent, qu’il ne ie iraiie d’incertain, qu’en- 

tant. qu'il peut conduire à la condamna- 

tion du Mari. D'ailleurs il faut obferver ;. 

que ce qu'il dit du Congrès, il le dit 

auffi de la vifiie de la Femme, qu'il a 

voulu 


(2) Ste. Beuve, Cas de Confcience, Tom. ri. 
Chap. 83. 


(109) a | 
voulu profcrire contre Les Conflitutions 
Canoniques, auffi bien que contre la 
railon, ainfi que je l'ai montré plus 
haut, Enforte qu'il:y a peu de fonds 
_à faire fur ce que dit là-deflus ce Do- 
éteur, lequel en ce point, comme en 
_ plufieurs autres de fa confultation , pa- 

_ Toit n’avoir pas aflès meurement exa- 

miné cette matiére, comme il me feroit 

facile de le montrer, fi ce difcours ne 

devenoit déja trop long. . 
Mais quand Soto, quand Ste. Beu- 161 

Ve, quand d’autres Théologiens , ou Qu'il. 


Canoniftes auroient profcrit indiflinéte- Hs 
FLpESt ÿ N SORT à LS 11e Ci 
ment le Congrès , j’aurois toûjours le ab sil 


droit d'examiner, s'ils ont eû raifon, où ? dé en 
non; {ur tout ayant pour moi des Do- zaifon. 
éteurs d’un aufli grand poids, que le 

font les Canoniftes que j'ai citez ci-def- 

fus, & le flyle de l'Officialité dé Paris, re- 

die en 1620. Ch  " 

_ Pour Hotman & Tagereau, j'ai fait 12 
voir ci-deflus les juftes raifons , qu’on @u'Hot- 
a de { défier de leurs principes. Je de 
pourois néantmoins les admetre tous 5 
1C1 fans crainte. Car ils n’ont pour ob- condam- 
jet, que de délivrer les Maris de l’op- néle. 
preflion, où l’abus du Congrès pouvoi: Côgrès, 


pe 14 qu'en ce 
alors Les faire  —. Ils n’ont parlé da 
ä D1 Mari y 


es V. Chenu , Prax. Civil. Canonic. Part. 2. étoit for- 
FAR. 184 | “er 


) 


€ 120, ) : 
pi Pu ni Pautre du cas, où.cette épreu” 
ve paroit au contraire abfolument né- 
cure au Mari, pour fe. garantir de 
Pinjuftice, S'ils avoient été confultez 
fur ce point , peut-on douter, qu'ils . 
n’euflent été “favorables au Congrès ? mA 
On en peut juger par ces paroles d'Hot- 
man: (1) Z/ y 2 bien de l'apparence, que. 
le Congrès ait été introduit , Hon tant de. 
P Ordonnance des Juges, que par appoin-. ‘ 
jement des Parties, quand elles mêmes 
s’y font offertes. Auquel cas on die nul- 
las efle judicis partes. Er. cette prati= 
que ne doit point être tournée en Coñtume, 
Pour être autorifée Üc. Cet Auteur n’au- 
foit donc pas ‘condamné cette pratique. 


a. dans le cas où elle auroit été demandée 
Del Ar- par le Mari pour derniere reflource. 
rer du  Refte le fameux Arrêt , (2) qui fût 
Tarle- rendu à la Grand Chambre a Parle- 
Pass ment de Paris le 18. Fevrier 1677., & 


eus à de. Ji fur les Conclufions du Procureur 
Fos le Général du Roi, fit defenfes à tous Ju- 
Con-  gei, mème à ceux des Offcialitez, d’or- 
gres. donner à l'avenir, dans les Caufes de 
"os mariage | la preuve de Congres. 
Motits, Ce préjugé eft aflurément ce. qu'il y, 
qui loft à de plus fort contre, cette procédure. 
pe FU CN ne peut même difconvenir, qu’une 
a partie. 
re) Hotman,, Opufe. pag. 233. 284. 
@) Journal du Valais, Tom. $. Pag. 1.@ Juiv. 


Ca. 


pommier 


grès, éLoient fans doute fâchez, de s’y 


être latilez tromper. : 
Mais oferai-je le dire ® Ilme femble rc; 
que leur indignation les conduifit au de- Que Ia 
là du but. Ils rejettérent fur le Con- re 
grès une faute, qui venoit moins du re- ou 
mêde, que de fon application. Ils pou- NaUé 
voient {e fouvenir, que dans l'affaire du pas. dû 
Marquis de Langey, cette procédure étre faire 
avoit été ordonnée contre les Régles; en pe : 
 puifque la Dame fa Femme n’avoit ce 
_ Point été reconnuë Vierge. Il y avoit 
eu d’ailleurs un peu trop de rigueur, à 
refufer au Mari un fecond Congrès. 
Ces obfervations étoient bonnes, pour 
_ rendre les Juges plus circonfpects à l’a- 
venir fur l’ufage de cette preuve. Mais 
d’en prendre occafion de labolir entié- 
rement , & d’ôter pour jamais aux Ma- 
sis ce moien de juflification , c’efl ce 
qu’il n?eft pas facile de défendre, quand 
à | rte on 


\ 


166 
Fauñeté 
des faits, 
qui don- 
‘ nerent 
lieu à 
l’Arrét.. 


Cr2) 
où veut approfondir les chofes. x 
. Ieffvrai, que quelques faits, qui 
leur furent avancez trop légérement, ne 
contribuerent pas peu à les induire en. 
erreur. Sur la foi d'Hotman, & de Ta- 
gereau , on leur fit entendre , que le 
Congrès étoit une invention nouvelle, 
inconnue aux Canonifles, & imaginée 
par nos Officiaux depuis un Siécle. On 
leur donna pour certain, que cette pro- 
cédure n’étoit en ufage, ni en Iualie, 
ni aux Païs-Bas, ni dans aucune autre 
Nation. On leur dit même, qu’elle 
avoit été réprouvée par ce Sçavant Ca- 


 sonifle Petrus Ancharanus (1). Tant 


167 
Suite. 


de circonftances , peu favorables au 
Congrès, les frapérent , & les porterent 

ale fupptimer. : 
Mais un Réglement de cette impor- 
tance méritoit bien de n’être pas fi fort 
p'écipité. Un examen plus férieuxau- 

roit donné lieu de reconnoitre, qu'au- 
cun de ces faits n’étoit véritable, On 
auroit vû, que nos Officiaux, en or- 
donnant cette efpèce de preuve, n’a- 
voient fait que fuivre les leçons des 
Canoniftes, & la pratique des Nations 
voifines, On en auroit trouvé la preu- 
ve dans Petrus Ancharanus lui même, 
& 


(x) Ancharanus, In Cap. Litere. Exrr. De 
Frigidn.s. 


LL 3 ANR 
& on auroit vérifié, que fi ce Dodeur 
avoit condamné le Congrés, Ç’avoit été 
dans le cas d’un Official de Venife, qui 
au lieu de ordonner avec la Femme du 
. prétendu impuiffan, s’avifa ridiculement 
de l’ordonner avec une Courtifanne. 

_ On éxagéra à la Cour avec tout l'Art 168 
de la plus féduifante éloquence, l’hor- De la 
reur & la turpitude du Congrès. On une 
lui fit enuir, que c’étoir un moien pref- Es 
que infailible, de faire fuccomber les a 
Maris dans ces fortes d’affaires, en les tude du 
forçant à une aétion, qui ne fe com- Congrès 
mande pas, qui ne dépend point de la : 
volonté, qui demande du fecret, & de 
l'intelligence. On lui réprefenta enfin, 
que les chofes en étoient - venuës au 
point, qu’un homme fage, malgré la ju-. 
fice de fa caufe, devoit plûtôt laiffer 
le Champ libre à fa Femme, que de s’ex- 
pofer à une expérience aufli honteufe , 
qu'incertaine., . 

_ Quelques réflexions auroient fans ‘ 
doute moderé les conféquences trop °""* 
fortes, qu'on tiroit de ces confidéra- 
tions. En effet , ce qu’on difoit de 
Fhorreur, & de la turpiitude du Con- 
grès, n’étoit/bon, que pour orner le. 
Difcours. Si cemotif pouvoit avoir lieu 
en ces fortes d’affaires , il faudroit en 
bannir auffi la vifite des Parties, or 
Rin= 


@ 


at Cr24) 
lindécence de laquelle Hotman, & Ta- 
géreau ont fait de fi belles déclama- . 
tions. Il ne fiéd point à des Jurifcon- … 
fultes, de s’arrêter à de pareilles rai- 
fons, ni d’être plus fcrupuleux que PE- | 
glife, plus délicats que les Sts. Ponti- 
fes, & plusrigides que les Cafuiftes. 
CHE Pour le refte , il étoit jufte de mettre 
fenlemér Les Maris à couvert des véxations des 
réprimer Femmes, en fermant la bouche à celles, 
les abus qui fur la feule infpeétion de leurs per- 
duCon- fonnes méritoient d’être condamnées. 
8". Rien n’étoit plus raifonnable, que d’em- 
. : :pécher qu'on ne forçât les Hommes 
malgré eux à une expérience de cette 
“ature. Mais ce qu'on vouloit faire en 
leur faveur , falloit- il le faire tourner 
à leur préjudice? Auroit-on deffendu 
le Congrés en des termes fi généraux. 
fi on eût penfé au cas, où fans cette 
reffource [le Mari ne peut éviter fa con- 
damnation ? C'eft ce que je ne puis me 
perfuader de la fagefle des Magittrats, 
qui ont rendu cet Arrêt. 
“ ii fu Je ne fçais même, s’ils firent alors 
ve, 7. toute l’attention convenable aux bor- 
ges Sé- na Ro 
culiers nes de la Jurifdiétion féculiére, fur ce 
ont pia- qui regarde les Caufes, Eccléfiaftiques. 
bolir ce Car par les anciennes Ordonnances de 


genre de Los Rois, renouvellées en dernier lieu 
preuve. par 


| En  . 
par l'Edit de 1695. (1), il ef porté, 

que la connoiffance des caufes, concer- 

nant les Sacretmens , Ô autres purement 

fpirituelles , sppartiendra aux A dE- 

glile, fans que les Officiers Roïaux en 

puifent prétendre aucune Jurifdiétion , 

m1 connoiflance , fi ce n’eji qu'il y eñt ap- 

pel comme d'Abus. Encore en ce der- 

nier cas les Parlemens ne peuvent pro= 

_noncer, que fur le fait de l’Abus , fça- 

voir fi dans le Jugement Ecclefiaftique 

il y a quelque contravention aux Loix 

de PEglife , ou de l'Etat ; fans pouvoir 

toucher au fonds de l'affaire, lequel 

doit être renvoié au Juge d’'Eglife, a 
Ï] fuit de là, comme je lai montré au s 7e 

sommencement de ce Chapitre, que la Aie 

sonnoïflance des Caufes d’impuiflance 

appartient aux Cours Ecclefaftiques ; 

puifqu’il sy agit de la diffolution du 

| Sacrement de Mariage. Et de ce pre- 

mier principe il en naît un fecond, que 

j'ai encore établi au mème endroit ; je 

veux dire, que pour ces fortes de Cau- 

fes, il faut fuivre les règlès prefcrires 

par lEglife , lefquelles chargent les Ju-- 

ges, d'y chercher tous les éclairciife- 

mes poflibles, pour tâcher de découvrir 

la vérité. D'où je tire cette conclu- 

fion , que les Juges Séculiérs n’ont pas 


A 
au 


é1) Edit de 1695. pour le Clergé Art. 34. 27. 


, r 726 5 


dû lier les mains aux Ecclefafliques 
‘fur une preuve, qui pouvoit être de. 


grand ufage, pour juftifier le Mari ac- 
cufé d’impuitfance. a 
S1 dans ces fortes de procës les, Tri | 


 bunaux Séculiers avoient droit d’abolit 
un genre de preuve, ils poutoient par. 


une conféquence néceflaire abolir tous 


les autres, En effet quelques uns de 
nos Jurifconfultes (1) ont dejà voulu 
abroger l’ufage de la vifite de la Fem- 
me. D’autres (2) ont crû que la co- 
habitation triennale avoit été réprouvée 


par lPufage de ce Roïaume, Ainfi on 


aboliroit peu à peu l'A&iôn d’impuif- 
fance, en aboliffant les différentes preu- 


‘ ves, qui tendent à l’érablir; & l’Autori- 


174 
Si le 
Congrès 
a été éta- 
bli par 
les Con- 


té Séculiere parviendroit à fuprimer par 
une voie indireéte ce qu’elle n’a pas 
droit de fuprimer direétement. Car en- 
fin, fi elle peut toucher à l’une des ef- 
pèces de preuves, pourquoi ne le pou- 
roit-elle pas à l'égard de toutes les. 
autres © : Rs ee 
L'on m’oppofera peut-être, que l’u- 
fage du Congrès n’a pas été établi par 
les Conftitutions Canoniques. C’eft. 
une formalité introduite par quelques 
Doéteurs , dont l'opinion a été fuivie 
ue de dans 

(x) V. ci-deflus, n. 38. 


- * (2) V. ci-deflus , n. 69. 


fe 12 > ® 


dans les Officialitez. Ainfi l’on peut ffitürions. 


mes Certaines aux Caufes d’impuiffan- . de 
+ ce Elles ont laiflé la chofe; à l’arb:- 


Auf 


. (x) Can: Quod autem. 25. Cauf. 17. Quef, 2. 
© Cap. 1. Extr. De Frigid. 
(2) Ci-dedlus , m5 


ta 


{ 
{ 


; EMA 
0 Ca : 
. 176  Auflieft ce le Sentiment unanime des. 
Sie. .Canoniftes, (1) & entr’autres du Car- 
. dimai d’Oftie, (2) qui dit nettement. 
qu’en pareil cas les Officiaux doivent 
bazarder plufieurs chofes, qu'ils ne fe- 
roient pas en d’autres occafions, & 
. qu'ils peuvent, pour me fervir de fes 
\ térmes, vi4 Regiä incedere. Principe, 
qui par lavis des plus habiles Interprè- 
. tes a produic l’ufage du Congrès, em- 
- .  ploié avec fuccès pendant tant de Sié-_. 
cles , & Confirmé même par lautorité 
des Tribunaux Sécuüliers. C'’eft donc 
violer les Coünftitutions Cañoniques, q&à 
d’abolir une liberté ; qu’elles avoient 
laiffée aux Juges fur une matiére, qui 
eft ehtiérement de la compétence de 
FEohle, 2. à 
2 Én effet n’eif ce pas en quelque ma= 
me niére faire violence à la confçience des 
en Officiaux , que de leur interdire une 
gontora VOIE, qui pouroit conduire à Féclair- 
le du  ciffement d’un fait obfcur, & incertaint 
Congrès. N’eft-cé pas les réduire fouvent à ne 
fçavoir comment juger, ou à rendreun 
Jugement injufte ? Supofons, par exem- 
ple, que les fignes de là virilité de 
Phom- 
‘ (x) Joannes Andreas, Petrus Ancharanus ; 
Panorme, & autres , In Cap. 1. Extr. de Frigid. 
(2) Summa Hoftienfis, Lib. 4. Tir, de Frigid. 
ff: 17: 
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| _Cr29) . 
homme ayent paru équivoques, & que 
la Femme ait été reconnuë Vierge par 
les Matrones. Le Mari aura beau di- 
re; qu'il eft en état de confommer le 
 Märiage, & qu’il eft prêt d’en donner 
des preuves réellés au Congrès. Quoi- 
que cette expérience foit décifive, un. 
Official du Reffort du Parlemént de Pa- 
ris n’ofera l’ordonner, En vain aura-vil 
dés foupcons contre lé faport des Ma- 
trones. Il fera forcé de condamner 
linfortuñné Mari ; qui peut être auroit 
gagné fa Caufe, s’il avoit été admis à 
cette derniére épreuve, 178 
_ L'on pourä m’objeétéi encore ; que Si l'auto: 
la Puiflance Séculiére eft en droit de rité fe- 
prefcriré aux Juges Ecclefaftiques des culiére 
formes de procéder dans leurs Juge- ni os. 
mens. Aünfi le Parlement dé Paris à- formes 
yant jugé que là formalité du Congrès des : 
n’étoit n1 honnête, ni utile, ila pû endé- Cours 
léndre Pufagé, 0 7. Ecclé- 
Je ne nie point que les Souverains faftiques 
payent droit de brefcrire aux Ecclefa- Sue 
ftiques certaines formes; qu’ils font o- 
bligez de garder dans l'exercice de leur 
Jurifdiétion:  C’eit ainfi que dans l’in- 
ftruétion des procës, ils doivent fe con- 
former aux Ordonnances, que le feu Roi 
fir en 1667. & en 1670. , pour les for- 
malitez des Procédures Civiles, & Crimi- 
| nelles: 


N 


(1307 
nelles. Mais cela neft vrai, que pour 
‘| Jes formes, qui ne concernent point le 
fonds de la chofe, auquel les Rois n’ont 
jamais prétendu toucher.  S’ils ont fait 
Rae fois des Règlemens pour les. 
Caufés dés Mariages , ce n’a jamais été 
pour abolir les formalitez , qui étoient: 
reçeuës dans les Cours Ecclefaftiques ; 
mais pour y en ajouter de nouvelles, 
*  &comme dit Me. Charles Fevret, (1) 
pour amplier les folemnitez, s’il efl ex- 
pédient.. Ils ont toujours reconnu , fui- 
vant le même Auteur, que eff à VE- 
glife, de pourvoir an Spirituel ; Ÿ à tour 
ce qui-concerne le :Sacremenr.  C'eft 
donc bleffer fes dioits, que de la priver 
.. d’un moïien, qu’elle avoit jugé utile & 
‘convenable, pour reconnoitre, fiun Ma- 
. tiage eft valide, ou non, & dont la lé- 
gitimité avoitété reconnu pendant plu- 
fieurs Siécles. ER 
? ‘aBo Sur cela l’on m’objeétera fans doute, 
Siles a que jai réconnu moi même beaucoup 
bus de R JAbus, qui s’étoient gliflez dans la 
.. Bon. pratique du Congrès , & qui méritoient 
grès onr d'être réformez. Or cela ne pouvoit fe 
dû le fai- faire, qu’en aboliffant du moins cette 
re füpri- procédure en plufieurs cas.‘ Puis donc 
er que le Parlement pouvoit Pabolir en. 
partie ; il le pouvoit pour le tout. ; 
Hits - 


… (:) Fèvret, De l'Abas, Liv. s.Ch.5.n.26. 


Cisr) 


Je nie cette conféquence. Par la 


iôi 


voie de l’apel comme d’Abus; le Parlez Suite: 


ment pouvoit bién dans les occafons 
réformer le mauvais ufage, que quel- 
| D faifoient du Congrès: 

ar en l’ordonnant mal à propos, ils 
ContrevenGient aux anciennes Règles, 
qui léur avoient été prefcrites par FE- 
glife, ainfi que je lai fait voir, lorfque 
je fuis entré dans le détail de ces Abus. 
ÆEn cela leur pratique méritoit donc d’é- 
tre corrigée , fuivant lé pouvoir, qu’en 
ont les Officiers Roïaux. Mais il ne 
s'enfuit pas, que ces Officiers pûffént a- 
bolir entiérement un genre de preuve, 
qui réduit dans fes juftes bornes ; n’a 


rien d’abuñif, & fans lequel un Mari peut ‘ 


être quelques fois injuftement condam- 
Cette derniére confidération prouve 
au moins manifeftement, ce me femble, 
que quand le Parlement auroit pû abolir 
tout à fait Pufage du Congrès, 1l n’auroit 
. pas dû le faire. Je fuismême perfuadé qu'il 
ne l’auroit pas fait fi au lieu de rendre fon 
Arrêt à l’Audiance , dans le tems quil 


étoit encore emû par des plaidoieries 


. vives & pathétiques , & ébloui par un 
grand nombre de faits, qui quoique con- 
traires à la verité, lui furent avancez 
comme certains ; Des plus de 
’ 2 


terms. 


. tant tar- 
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iî*  téms pour réfléchir à.loifir fur Les con- 
“56 féquences d’un Réglement de cette na- 
ture. On ne fçauroit douter, que des 
‘Magiftrats aufi éclairés n’euflent eux 

mêmes reconnu l'antiquité du Congrès, 

& la neceflité d’y recourir dans de cer- 

taines. occafions, & qu'ils: ne fe fuffent 
 contentez d’en réprimer les abus, fans 

- en-abolir entiérement l’ufage. - : 
1#3 .. Ce qui.eft de fâcheux, c’eft que leRé- 
; ni glement , qui l’abroge ; fubfifle depuis 
longtems, fans que perfonne ait enco- 

dif te ofé.enfaire fentiriles conféquences. 
plaindre Au contraire le Public s’eft empreflé de 
de l’abo- Jui aplaudir. Critiques; Orateurs, Poë- 
nu de tes, Jurifconfultes même, fe font ac- 
pren” cordez à le combler.d’Eloges. Les Ju- 
Parle- ges d'Eglife, qui étoient particuliére- 
ment de ment intereflez à s’en plaindre, fe font 
de Pa- peut-être fait-une-honte de parler en 
(ae) faveur du Congrès. Ils fe font conten- 
tez de gémir en fecret, de l’embaras, 

où les jette quelques fois Pinterdiétion 

de ce genre de preuve, & de Popreflion, 

qu’en ont foufférte quelques Maris. 

‘Mais aucun na eû le courage de ren- 

dre fes plaintes publiques. 

184 À la Vérité on ne voit pas que les 

Si cet autres Parlemens aient encore fuivi fur 
exemple çela l’exemple du Parlement de Paris. 


a étéfüi* Je ne fçais cependant, fi Pufage du Con- 
vi dans | grès 


Fe 
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grès y eft encore autorifé. Il eft du lesautres 
moins à craindre qu'ilne s’y abolifle Parle- 
dans peu. Îleft difficile de n’être pas mens. 
féduit par tant de témoignages, qui fe 
font élevez contre cette procédure. La 
plüpart des hommes fe laiffent entrainer 
par les Préjugez vulgaires. La voie 
de l’examen effraie leur parefle natu- 
relle ; & l’on a plûtôt fait de s'en ra- 
_ Porter à uné autorité qu’on refpeéte. : és 
fr. : pi 
À mon égard, j'ai expolé dans le SEL 
Difcours préliminaire ce qui m'a Enga- SION. 
gé dans la difcuflion de cette matiére. 
Son importance my a fait faire des ré- 
fléxions, où je fouhaite que le Public 
trouve de lutilité. Ilne doit pas être 
indiférent, ce me femble, à tout bon 
Chrétien, à tout bon Citoien , d’em- 
pêcher autant qu’il lui eft pofñfible, la. 
profanation d’un de nos plus augu- 
ftes Sacremens , & la réfolution inju- * 
fte. du plus folemnel de nos Con: 
tratts. Il me faloit un motif aufli pref- 
fant,.pour me déterminer à impugner 
un Réglement, qui a été fait par des 
Juges aufli refpeétables, & qui a reçû 
de fi grands applaudiffemens. Je m’ät- 
tens à trouver par cette raifon les ef- 
prits fort prévenus contre mon fenti: 
ment. Je fçais d’ailleurs combien il eft 
malailé, 


\ 
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: malaifé, d’ébranler un préjugé, qui a 


pris de fi longues, & de fi fortes raci=.. 


nes. Mais je prie les Leéteurs de dé- 


pouiller un moment tout préjugé, & de 
pefer mes raifons dans la balance la plus 


exacte. Aucun refpeét humain n’a dû 


m'empêcher de défendre une Vérité, 
qui intéreffe la Religion & la Juftice. Si 
je combats un Arrêt, on doit confidé- 
rer, que c’eft pour en juflifier une in> 
finité d’autres antérieurs, qui ne font 


pas moins refpeétables , que celus de 


1677. & qui tous avoient autorifé lu- 
fage du Congrès. Les Loix Civiles 
(x) nous apprennent elles mêmes, que 
fans une utilité évidente, il faut bien 


‘fe garder de changer une Jurifpruden- 


ce, qui a longtems paru jufte , & rai- 
fonnable. Or loin qu'il y eût de Puti- 
lité, à abolir entiérement le genre de 
preuve, dont il s’agit, il y avoit au con- 
traireunenéceflité manifefte dele confer= 
veren de certaines occafions. Mais com- 
me l’a fort bien dit un homme d’efprit, 
(2) quoique dans d’autres VUËS , AOUS 
voulons paroitre plus Jages, que nos peress 
& fouveus nous le fommes moins. 
(x) L.2. D. De Conflit. Princip. 
(2) Bayle, Dion. Arvisl. de Quellenec. 
RemE. 
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DANOISELLE Marié DE Cor- 
 BIÉ, Dernanderefe en déclaration de 
nullité de mariage 
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étum eft 
d’Effien- 
ne Paf- 

. quier. 
V.. les 
Nores de 
J. Che- 
nu, fur le 
Rèple- 
ment gé- 
néral des 


Oficiaii- 


: tez de 


Maitre ESTIENNEDE BRAY, 


Défendeur. 


OUS ceux qui ont confideré l’o- 
L rigine, la forme, & Peffeét du Ma- 
riage, font demeurez d’accord , que fon 
«origine procède du droict de nature, le- 
quel droiét de nature fe poulit prendre 
en trois fortes. 


La prémiére , ion que les Ethat- 
_ ques mefmes lont prins en fa prémiére 


fignification , Ut fit jus illua, rue R4- 


tura omnia animalie docuit : éfijs non 


folim bumani generis propr at9)e [ed ‘on 
une animeltens , que in cels, que ir 


Pan 
1606, p. 
45. 


Origo 
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terra, que in mari nafcuntur. Unde, 


- tefle Ulpiano in I, x. &. Jus naturale. ff. 


«De juflitia © jure, defcendit maris © 


: fœmine conjugatio, quam nos matrimo= 


nium appellamus. A 

La feconde, felon que les Ethniques 
Pont aufli prins en fa feconde fignifica- 
tion, & que nous appellons, Jus gen- 
tium , quod [cilicet naturalis ratio inter 
omnes gentes confiituit: © hoc jure ‘in- 
trodutlum etiam matrimonium non poteft 
denegari, non folëm quod apud, omnes 
fous receptum Jir, [ed ab animali & 

rutali conjunétione diflinum. . 

ÆEt la troifiefme, ef jus illud quod 
in lege Mofaica © Evangelio continetur : 
de quo in Can. Jus bumanum. Diffin&. 
1. Et e0 jure ,ideft,à Deo , & à natu- 
Ya haturante , non à natura naturata in- 
Jhitutum matrimonium ante peccatum A- 
dæ, & poff peccatum Ada, confumrhatum 
Jacra pagina teflatur. Genes, 2. & à. 

Et quant au droiét pofitif ; Les Loix 

_des Romains, Les Sanétions Canoniques, 
les Ordonnances Royaux, & les Cou- 
flumes mefmes de diverfes Provinces, y 
ont apporté diverles formes , divers 
reiglemens, &. divers effets. Teille- 
ment qu'il fe peult dire nwllum elfe jus 
feu divinum , feu humanum : naturale, 
Sentium ; aut civile : fcriptum, vel non 


: Jerig- 
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 fcriptune , quo matrimonium approbatum 
Mon oo |  . 
Sd quocunque jure fit introduëtlum , 
confirmatum , feu conflitutum matrimo- 
nium , ad opera matrimonii, © fobolem 


inde procreandam, certum eft fuife in- 


flitutum: jure [cilicer divino , ut bomi- 
nes crefcerent, mulriplicarentur , © re- 
 Plerent terram. Genes. 9, cap. Ei quant 
‘au droiét naturel commun cw% caæteris 


Caua f- 
nalis ma= 
trimoniè. 


animantibus , l'effet de leur copule : 


charnelle eft 44 fobalem. Car comme 


dit Ciceron.en fon 1. liv. des Offices, 


Commune animantium omnium eff con- 
junilionis apperitus, procreandi caufa. 
. Quant au droiét des gens, on voit 
la pareille affcétion #7 marrimonio, ad 
 diberorum fifceprionem, Et quant au 
droiét civil, le texte en la Loy prémie- 
re, Soluto matrimonio. #, dict, quod do- 
tata mulieres ad procreandam fobolem 


Matri- 
montutme 
nullum 


fine pro- 


creandi 


poreflare. 


efe oporter, Eten la loy feconde ; €. 


De inditta viduitate rollenda.. Mulie- 
res ad hoc nature progenuit, ut partus 
ederent. : no 

Ce qu'eftant vray, & fi par droiét di- 
vin, par droiét naturel, par droiét des 
gens, & par droit civil , le mariage 
a eflé introduit pour avoir lignée : de 


forte que ce foit la caufe finale, & fon- 


damentale du mariage , pour laquelle 


. je 
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le mariage a eflé introduit, infüitué, 
confirmé, approuvé, & favorifé : IL 
s'enfuit que ceflant cefte caufe finale 
Cque ef fons, © canfa caufarum ; com- 

* me dit le Balde in . Eam quam. C. 
De fideicommifls. ) le mariage ne peult 
éftre,ne fubfifter. Caxfa fiquidem ceffante, 
ceffare deberefeëtus.L. Adigere,$. Quam- 
vis. De jure patronatus. f. © cap. Cef- 
Jante. De appellar. Ext. A 

. IL s'enfuit donques, que fi l'homme 
oféei fe. PM la femme fe trouvent inhabiles aux 
dut vin. ŒUVres de mariage, © ad fobolis pro- 
culum  creationem , 11 n’y peult avoir mariage 
matrimo- entre eux. Jmpofhbilitas enim officii fo- 

Mk. Jluis vinculum conjugit. Can. Requilifii. 

 XXXIIL. q. I. sta Fa 
Er fi le mariage a eflé introduit affin 
de conjonéion de l’homme & de la 
femme, pour, en avoir des enfans, il 
_s’enfuit que quand l’homme ou la fem- 
me font inhabiles à la conjonétion, & 
confequemment à la procreation, le ma- 
riage ne peult efre. Ownis enim res 
per quafeunque caufas nafcitur ,per eaf- 
dem diffeluiur. ©. Omnis res. X XVII. 

. IT. : : 

Aie : Ce qui fervira pour refpondre à un 

mefchant Le. ; Re É 

S<bho. Certain Livre que l'on a faiét imprimer 

minable. €n Pan 1$8;. fans. y mettre le nom de 

PAutbeur (& non fans caufe) intitu- 
| à oo 


Impoffr- 


biliras 
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lé, Traiêté de la diffolution du maria- Palin 
we par l'impuiflance & froideur de 11 
homme ou de la femme : où l’ona eflé 7° 
fi impudent de dire que le mariage Ds 
_ peut & doit fubfifter hoc Jolo, que Fhom- riage foie 
me peult donner plaifir à la femme, nekomo 
encores que notoirement il foit impuif- velmt- 
fant à la generation , & que l’une des De 
caufes principales du mariage , voire nn 
fuffifante pour le faire fubfifter, foit ze ef con- 
boma vel mulier urantur. - .. tenu au- 
 Quod ufque adeo falfum eft, quâm dit livre, 
quod [falfifimum, comme il fe peut monf- 
trer par un long difcours de Sainét Au- 
guftin, liv. 2. de nuptis , ad Valerium 
Comitem: & par les Canoniftes, fpe- 
cialement par le Panorme in C.2. de fri- 
Sin Un 
Mais pour n’ufer que des parolles 
mefmes de la Sainéte Efcriture & des 
quatre Docteurs de PEglife, outre ce qui 
_eft efcrit en Genefe chap. 2. & 9. 
Premierement par le confeil de PAn- 
ge Raphael parlant à Tobié le jeune , 
en ces termes , Tranfaila autem aoële 
tertia accipies virginem Cum timore. Do- 
mini, amore fliorum mapis, quûm libs- 
dine duëtus : ur in femine Abrabæ bene- 
diétionem in filis eonfequaris. Tob. 
cap. 9. nn Do 
‘Et encore par l’oraifon du mefme To- 
bie , 


(140) 
bie , quand il diét, Tx fecifli Adam dé 
Hmo terre , dediflique ei ‘adjutorium 
Evam. Et nunc Domine tu fois quia 
non luxuriæ caufa accipio fororem meam 
conjugem , [ed [ola pofteritatis dilettione 
in qua bencdicatur nomen tuum in fecula 
Jeculorm. Tob. cap. 8. ; | 
… Sainét Paul en la I. Epiftre à Timo- 
thée chap. $. volo juniores nubere, filios 
procreare , Ô* matres familias effe. 

Sain& Gregoire fur S. Luc, homelie 
Ps: dit, Quod licer conjugisen bonum fit 
ad procreandam fobolem à divina provi- 
dentia inflitutum : nonnulli ramen. non 
fœcunditate prolis conjugium contrabnnt, 
Jed defiderio complende carnalis volup= 
tatis , qui gravifimé peccant. 

Et Sainét Hierofme 7 Matth. cap. 6. 
Sapiens judicio amat conjugem, non af- 
feêlu : non regnat in eo impetus volup- 
tatis , nec præceps fertur ad coitum. ni- 
bil enim fœdius quam uxorem amare ut 
adulteram. or 

À quoy l’on adjoufteroit cinq cens 
opinons de Doéteurs conformes à ce que 
deflus, s’il eftoit beloin, 

Et eft abhominable que celuy qui a 
faiét ce livre, e0 nequitie © impudentie 
venerit , que d’avoir voulu à ce Sacre- 
ment de mariage , premier inftitué par 
la bouche de Dieu, donner une . 

i 


cr. 
fi honteufe & malheureufe , & laquelle 
n’efloit en l’homme ne en la femme au- 
paravant qu'ils euflent offenfé , com- 
bien que le mariage fuft inflitué aupa- 
 ravant: à quoy il n’y a point de ref- 
ponfe. a 

Auffi depuis que les Théclogiens fe Ledit 1i- 
font formalifez contre cefte faulfe piox EE con- 
poñition ; on a fupprimé le livre , & PL. 
s’ef-on bien gardé de dire pour qui 1l rhcojo- 
a eflé imprimé, encores que par le dif- giens, 
cours d'iceluy on voye clairement, 
qu’il ne fe peult adapter à autre fai&, 
qu’à celuy qui s'offre, & per Caffianum 
judicari poreft facilé cui 

0710, 

Æt combien qu'entre tous les Chref- Non feu- 
tiens , toute cognoiflance de ja validi- si 
té ou invalidité de mariage, quand el- outre 
le eft premiérement intentée, appar- Canoni- 
tienne au Juge Ecclefaltique : fi efl-ce ques, 
qu'il y a beaucoup de chofes inflituées mais auffi 
& bien ordonnées pour la conffitution les gas 
& reiglemens des mariages, par autres subir à 
droiéts que par les difpofitions Eccle- 4 és : 
fiaftiques , & auparavant icelles : Spe- caufes 
cialement pour le dire & declarer nul demariæ 
ex caufa frigiditatis & maleficii, feu al- £e- 
rerius impotentiæe , qui efl pour venir au 
fait de la caufe qui s’offre. 

Car en premier lieu, le texte en la 

Loy, 


À LC 
Loy: În caujis. €, de repudiis, dit; 
-Qnod fi mtaritus uxoré coire minimé vas 
duerit propter naturalem imbecilliratém 
poterit mulier,vel ejus parentes , fine pe= 
riculo dotis amittendæ, repudium mit= 
tere. dE 
_: Le texte ë# . Per occafionem. Au- 
then. De nuptiis. Collat. IIII. Porte, 
‘quod per occalionem quoque neceffariain, 
 & non irrationabilem difirabitur matri- 
| moniam, quando aliquis impotens fuerit 
coire mulieri, Ÿ agere que à natura Vin 
ais data funt: &leS. Preditéis. in An- 
- thent. Ut liceat matri © avie, collats 
VIII. endit autant. at, 
Et fi Pon diét , que totites Ces Con 
 flitutions font provenues de FEmpe- 
_reur Juflinian, qui avoit desja cognoif- 
fance des Conflitutions Ecclefiaftiques : 
Refponfe, Qu'il eftoit longuement au- 
_ paravant toutes les Conftitutions Cano- 
niques que lon fçauroit alleguer en ce- 
fle matiere. 
° . Et neantmoins pour le prendre de 
plus haut, le Jurifconfulte Ulpian is 1. 
$ ferva. in. Si Jpadoni. f. De jure 
dotium , dit , quêd cum caflrato neque 
“anatrimonium, neque dos, neque dotis- 
-aëtio ef. Et en Valere le Grand, PHif- 
toire eft exprefle de Carvilius, qui ob 
axoris frigiditatem, illam dimifit.. 


: (ED) 
{y a plus. Car entre les Confitu> 
tions de Charlemagne, comme porte le 
Canon, Quod autem. XX XIII. g. x. il 
eftoit efcrit , Quôd fi vir & mulier fe 
 coïjunxerint, Ÿ dixerit polea mulier de 
vir0 ; quod coire non polfit cum ca: Si 
pofit probare quod verum (it per jufium 
judicium , accipiat alinm, : Si autem il: 
le aliam uxorem acceperit, feparentur. 
” Tellement queles Conftitutions Cas 
noniques in Can. Quod antem in Can. 
Requififi, Ÿ Can. Si quis’ acceperit, 
XX XIII. q. 1. qui ont voulu que tels: 
prétendus mariages fuflent declarez nuls, 
font fondez premiérement fur la raifon: 
naturelle : & fecondement fur les ref 
ponfes des  Jurifconfultes: & tierce- 
ment fur les Confltutions des Empe- 
‘reurs. PUIS : 
- Lefquelles Conflitutions Canoniques 
Pre ne alleguées, ayans efté faiétes , 
Pune en un Concile tenu à Compiegne, 
& les deux autres tirées de S. Gregoi- 
re, & depuis miles & redigées au Saint ‘ 
Decret par le Compilateur , approuvées 
par tous les Papes, qui depuis ont efté: 
n’ont pas ignoré ce que difoit S. Paul, 
que le Sacrement de Mariage eftoit 
grand. Secondement ce quieft efcritau 
fecond chapitre de Genefe, Que le fils 
délaiflera {es pere & mere, pour adhe- 
“hs . 1er 
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rer ä fa femme. Auf qu'il eft efcrit 
en Sainét Matthieu XIX. Chapitre, que 
Fhomme ne feparera point ceux que 
Dieu a conjoinés & unis. Et encores, 
que le mary & la femme ne fe doy- 
vent feparer d'enfemble, que pour la 
feule caufe de fornication, Erenim 
ces mefmes canoniques conflitutions ; 
XXXIIL. quaf. 1, y refpondent en 
un mot, #émpe que tout cela s’entend 
in confummato, © non vonfummando ma- 
rimonio, Commé au cas qui s'offre, 
auquel le mariage n’eflant & ne pouvant 
eftre confommé ; toutes ces maximes 
defquelles partie adverle s’eft voulu 
._ ayderné peuvent avoir lieu. ML 
Impuif ‘ Aufli depuis ces Conflitutions & dé: 
fantne cifions anciennes des Conciles ; & 
Pas. Saints Doéteurs, nous avons la dé- 
mariage, cifion d'Alexandre IIT, efcrite à l'Evef- 
que d'Amiens. Où:l tient , Que tour 
ainfi Je les eñfans pour leur trop bas, 
aage font impuiffans de contraéter , auffi 
font ceux qui par autres moÿens font 
impuifans des œuvres de mariage. C’eft 
le chapitre fecond, De frigid, 6 male: 
l fic. in Antiquiss ne 
Nullitai Lequel demonftre bien , que c’eft 
Matri-  yne vraye mocquerie de dire prémié- 
MORE  rement, Que fi la femme ou fille ne fe 
quocun- / ; 
querem- Plaint de limpuiflance de fon ee ; 
s . 


eve 


= 
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. depuis neantmoins ont eflé feparez.. 


-lle- 


. quoy que ce foit leur mariage declaré 


nul pour leur impuiffance, on en nom> 
meroit une infinité. ) 
Mais pour refpondre legibus feu con- 
fuetudinibus ; © non exemplis ; le chap. 
final du mefme tiltre De frigid. © ma-. 
lefic. y refpond affez. Car 1l veult que 
le mari & la femme per sriennium caha- 


bitent , antequam propter imporentiam 


coeundi feparentur. : Ce qui s'entend 
neantmoins en un autre cas que celuy 
UL SOEUR ui 2 
Et fi l’on dit, que par ce mefme 
chap. final, il faut.que le mary & la 
femme. ayent cohabité trois ans enfem- | 
ble , pluitoft que d’eftre feparez, ladite 
de Corbie qu n’a demeuré que deux 
ans trois mois avec ledit de Bray, n’eft 
recevable a demander feparation. Ref- 
ponfe :. Qu'il fault difinguer, non pas 
comme quelque confeil de de. Bray a : 
voulu du tout faire. de sl Di 
.. Car ou le mary & la femme font 


°P daccord d’eftre feparez: pour l’impuif- 
©. fance de l’un ou de l’autre, & pour ce 


que ad folam confeffonem conjugue ma- 


srimonium non debet feparari, ne: dum 
matrimonium volunt colludere (diét le 
texte au chapitre Super. Deco qui co- 
gnovit confanguine amuxoris [uæ, in An- 

tiquis 


f 

P 
ne C1) a à 
siquis) ad confefionem imporentie faci- 
le projiliant : l'Eglife a voulu en ce cas, 
& non autre, premierement qu'ils ha- 
bitent l’efpace de trois ans enfemble, 
JItem, qu’au bout des trois ans ils ju- 
rent Le faiét de leur impuiffance, & qu’ils 


le faffent jurer par fept de leurs proches 


arens , qu'ils Le croyent ainfi. 
æ 4 


Si au Contraire le mary feul, ou la 


femme feule demande que le Mariage 


foit déclaré nul , s’il accufe fon impuit. 


fance propre, il n’eft pas recevable, al- 
Leo CONjASUM NOR conquerente, cujus fo* 
lius intereft: & ne parle pas le chapi- 
tre Confuliationibus. De frigid. Exe. en 
ce cas. Car là, celui qui demande la 


 feparation, argue limpuiffance de Pau- 


tre: mais le texte di& qu’il n’eft pas 
recevable , parce que /cienter cum im- 
potenté contraxit.+ Et eo cafu , quam ut 
uxorem habere non poreft, debet habere 
ut fororem. Ha ii. 
At verd fi le mary ou la femme de- 
mande que le Mariage foit declaré nul, 
accufant l’impuiflance de autre, fi de 
cefte impuiflance il n’y peut avoir au- 
tre preuve , viro , diét le texte, afeve- 
ranti mairimonium potius quam uxort 
credi debet, tribus rationibus. La pre- 
miere , parceque i# dubio potior ef? ra- 


#i0 que pro ur di La fecon- 


2 Ë, 


(148) 
de, parceque zx concurfu du mary & de 
la femme , qui font contraires en leur. 
dire, potius viro creditur , quâm uxori, 
cm fit caput mulieris. Et la troifiefme, 
parce que la femme en ce cas eflant de- 
manderefle , ipfa non probante , reus ab- 
. Jolui debet. ‘ 
Mais la glofe fur le mefme chapitre 
premier, De frigid. in verb, caput, y 
apporte limitation telle , Que cela n’a 
lieu, fcilicet ut viro credatur , quando 
mulier .parata eft in contrarium probare. 
Alleguant à cefte fin le chap. Propo/ui- 
ff. & le chap. Caufanrmatrimonir. De 
sefibus , in Antiquis. admettans & re- 
_cevans la femme à prouver limpuiflan- 
ce de fon mary, per afpetlum corporis 
utriufque : pura du mary sil fe trouve 
défaillant en fes parties naturelles : ou 
par l’afpett du fien, f? incorrupta polfir 
ADR a ae 
* Laquelle limitation eft prinfé d’une 
autre glofe, qui ef finguliere & magi- 
ftrale en cefte matiere, in verb. quod 
autem. XXXTIL quaft. I. où il dit, que 
‘le Chap. final, De frigid. qui veut, guüd 
conjuges per triennium cohabitent ante- 
quam feparentur ; n'ait lieu cm ante 
triennium conftaré poteft de impedimen- 
to naturali. De mañiere que quand il 
y a preuve certaine, #eque ad cohabita- 
=. tionent 
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_tionem triennalem ; neque ad juramen- 

tu VITE, neque ad feprinam manum pro. 
Pinquorum recurri deber : & comme nous 

difons en Droit, guod in certis non eft 
Jocus conjeéluris. -Auïfli toutes ces for- 

mes ne font requifes c4m de impotentia 

unius , vel alrerius coniugum liquido 
conflat. ” , un 

Auquel cas il eft ridicule de dire, que 7 es 

les pretendus conioinéts doy vent neant- . 
moins demeurer enfemble, #t habeat poref ha- 
Vir qualt fororem , quam ut uxorem ba- bere us 
bere non poreft. Car ceite difpoñition #xorem, 
ne peut avoir lieu qu’en trois cas. Le habearus 
premier, g#ando quis fcienter cum impo- J°rorem. 
tente contraxit. fero enim improbat quod 
nubendo approbavir. 1. fin. C. De fpenfa- 
lib.1. Siuxor. ff. Ad leg. Julian de adult. 

& c’eft le cas du Chapitre Confulratio- 

nibus, De frigid & male. allegué cy- 

deffus. Le fecond , quand celuy qui 

eft puiffant au mariage, ne fe veut plain- 

dre de limpuiffance de l’autre. Ipfo 

enim non conquerente , alter de Dropria 
Zimpotentia conqueri non potef. Et le 
troifiefme , eft quand l’un & l'autre ont 

voué de vivre enfemble en Celibat. Et 

c’eft pourquoy lon diét, que d’avoir 

pour fœur celle qui ne peult eftre fem- 

me, © é converfo de tenir pour frere ce- 

luy que lon ne peult avoir pour ma- 

” hs TY, . 
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ry, confilis ejt © non pracepti, voluntatis 
» non necelltaris. ol 
..‘Parquoi demeurant pour tout afleu- 
ré, que par tout droiét & raifon ladi- 
éte de Corbie a peu au cas qui s’offre, 
requerir que le pretendu Mariage fuft 
declaré nul , fans la renvoyer au rrien- 
nium, au ferment de de tu, , OÙ au 
«r Celibat: refte venir à la preuve. 
» Preuve (inquam ) non point de ce 
“* que de Bray dit par un certain fatum 
imprimé , que quand il condefcendit au 
mariage dont eft queftion , 1l efloit tant 
.: xecerché (fcilicet) pour fon excellente 
parenté, ou richelles bien acquiles. 
Non point auf de ce qu'il dit, que 
dés le commencement & avant la fo- 
lémnifation de fon Mariage, 1l s’en re- 
pentift, finon que recognoiflant en luy 
mefmes le tort qu'il faifoit à ladite de 
Corbie, de l’abufer, il en peuft avoir 
quelque remors de confcience : mais ce 
Fa une repentance de peu d’effect, n’a- 
.… yant laiflé de pañler outre à feduire & 
perdre la jeunefle de ladite de Corbie. 
- Non point d’une infinité d’autres 
faulx faicts maliéreufement inventez par 
de Bray , contre l’honneur de la mere 
de ladite de Corbie, jufques à fotte- 
ment etymologuer fur fon nom d’Al- 
vergne à d’Averne, gwafi vero id ad rem 
pertineatsé Spe- 


Le) 


Ciÿi) 


_* ‘Specialement d’un difcours d’une ja: 


loufie qu'il dit, que la mere de. ladite 
de, Corbie vouloit:mettre entre fa fille 
& ledit de Bray : comme sil y avoit 
chofe à une mere plus agreable que la- 
mitié & concorde de fa fille avec un 


gendre : & fi la fagefle, patience, & 


conftance de ladiéte mére n’eftoit aflez 


cognuë en toutes les affliétions & vexa- 


tions que de Bray luy a données, pour 
monftrer evidemment le contraire. 
Car il eft certain que tous ces faits, 
quand bienils feroyent veritables (que 
non) font impertinens en la caufe en 
laquelle il s’agift feulement de fçavoir, 
fi de Bray eft puiflant aux œuvres de 
Mariage ou non , #t primo cafu valeat , 
Jecundo nullum effe dicatur pretenfum ma- 
trimoniun. di a RM 
Les preuves de cefte caufe femblent 
confifter en trois poinéts. Premiérement, 
en la defettuofité , qui eft trouvée és 


parties naturelles de de Bray , deftinées ; 


à la generation. Secondement , en lin- 
tegrité & virginité de ladite de Cor- 
bie. Et tiercement , en la preuve du 
Congrez inutilement effayé & tenté par 
de Bray. Le 

Quod ad primum attinet, de Bray ne 
peut defnier que par toutes les vifta- 
tions qui ont efté faiétes , 1l ne fe foit 

 K 4 trou- 


Produi- 
tes en 
l'inven- 
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vé par le rapport tant des Matrones, que 

Medecins & Chirurgiens, qu'il ha feu- 

lement le tefticule gauche, & que lete- 

fücule du cofté droit luy defaut de na- 

ture: ce qui fait grandement à remar- 
uer. * : * 


Car fi par une hergne, ou autre ac- 
cident on luy avoit ofté l’un des tefti- 


ARTE PAU 


cules , on pourroit dire que pour cela 
il ne feroit pas inconvenient qu'il ne 
peuft engendrer, #5 in L. Pomponius. . 
Sadonem. De œdilitio editto. ff. Quam- 
am, de. dextro, refliculo multi non fine 
ratione dubitant, | 
Et de faiét Galien Chapitre 7. liv. 4. 
de ufu, partium, dit, partes dextras G 
calidiores ©: fortiores effe. finifiris ideo- 
que exiguam ele. vim in finiffro tefliculo . 
ad, coeundum. ut | 
At vero ce vice provenant de natu- 
re, avec ce qui fera dict cy apres, f- 
guumefhevidentifimum frigiditatis, Nam 
cum impotentia duplex. fit : una natura- 
lis, que proprie frigiditas dicitur : alia 
accidentalis, quæ maleficium appellatur. 
Comme le diftingue la glofe finguliere 
cy-deflus alleguée, ir verb. quod au- 
tem. XXXTIT. quaæft, I. Le texte du Ca- 


non Reguififli, aufli allegué cy-deflus, 


& tiré du Concile de Compiegne, por- 
tant quôd impolibilitas reddendi debi- 


EUTIE » 


CU, 
tum , foluit vinculum conjugale , adioufte 
ces mots, qguod de naturali impolhbilita- 
te Jlatutum ef , non de maleficii impedi 
mento. a Re 

Ce qui provient de plus loing, Car 
le texte de la Joy Sed ef quefitum. ff. 
De liberis € pofthbumis. diét, quéd qui 
dificulter generare. poteft, non probibe= 
tur uxorem ducere, © liberas adoptare , 
Jicuti nec fpado: [ed non fi cafiratus fit. 
 Etle fommaire de la mefme loy, di&, 
qui impeditur generare per accidens, non 
probibetux heredem inflituere : fecus fi à 
natura, De maniere que la vraye & 
indubitable impuiflance aux œuvres de 
mariage , eft quand, nature eft manque. 
& defeétueufe és parties genitales. 

Et combien, qu'en Droit, fbadonum, 
generalis aliquando fr appellatio, ita ut eo, 
nomine. tam. hi qui natura fpadones funt, 
guûm thlibie © thlafie contineantur , 
comme il eft dit #x L. Spadonum. ff; De 
verb. fignificat. fi efl-ce qu’ordinaire- 
ment ## jure caffrati dicuntir., qui à na- 
tura fpadones, © non ab accidente , ad: 
generandum funt inhabiles. De forte 
que la loy Pomponius. qui diét, fpado- 
nem cum uno, téfliculo polfe ie 
s'entend de celuy gui per accidens unius . 
refticuli defeitum patitur, non de eo qui 
à natura cafiratus , quafi cafié natus di- 

citur: 


: AK (IS4) | 
_citur: comme diét la glofe ir'verb. na- 
_tura d.l, Spadonum. ff. De verb. firni- 

ficat.. M So 
De maniere que cefte defettuofité fe 
trouvant de nature, & avec cela fe re- 


merquans les defeétuofitez qui fe font 


trouvées audit de Bray , venant pro- 
ceder au Congrez, c’eft une vraye. fri- 
gidité. naturelle , en laquelle il ny a 
point de remede, ne efperance d’amen- 
. dement. Tefmoing de ce eft Guillau- 
me Rondelet, Medecin tres- celebre & 
“excellent en fes experiences ( comme 
chacun fçait) Profeileur du Roy & 
Chancelier en l'Efchole de Medecine à 
Montpellier, en fa Methode de la cu- 
ration des maladies Chapitre $8. li- 

We gi Hire 
Imporen- . C’eft pourquoy l’Hoftienfe 5x situlo 
tia nai De frigid, © malefc. Inter impotentiam 
ralis à mafculinam © fœmininam inpotentian 
omafculi , linaui UE a  . Li 
ef perpe- ‘ iféinguit,  Fmpotentiam enim mafeu ê 
éua,nec. Nam, quam frividitatem vocat , cum na- 
artere- turalis eff, effe perpetuam , Ô impedire 
parari  jpatrimonium contrabendum , © de: faëto 
… poreft. contrattum diffoluere. Et ideo hujufce- 
modi frigidum , omnibus effe frisidum 
-teflatur glofa in verb. cognofcendi. C. 
Jin. de frigid. © malefie. Ext. & la glo- 
fe au Chap. Laudabilem. in verb. frigi- 
ditas. eodem tigulo:, dit ces mots, Ma- 
gis 


e | 


on 
gis effe fperandum, quôd impedimentum 
polft removeri , quotiens non procelli à 
nAturalibus.. °°: + 
Quod autem pertiner ad fœminæ im- 


potentiam , quam aliter arélationem vo 
cant , aliquando medicorum arte © opa 


. pole auferri. À quoy le texte eft ex- 
pres #7 C. Ex literis. eodem tit. De fri- 
gid. @ malefic. Ce qu’eftant vray , c#m 
du fpecie præefenti de mafculi naturalz im- 

_potentia © wvitio, quod à. natura efi, ma= 
nifefié canftet , nullus amplius difputatio- 
ni locus effe poteft. : 


. Quant à lPintegrité & virginité de la- Virginis 
té de la- 


dite de Corbie, à la verité quelques 
Matrones apofñtées & fubornées en ont 
au commencement douté, & depuis fe- 


dite de 
Corbie. 


lon qu’elles ont efté praétiquées, aucu- : 
nes d’elles ont affermé qu’elle avoit efté 


cortompue: mais oultre ce que {es Me- 


decins & Chirurgiens ont rapporté le 


contraire, il y a beaucoup de refpon- 
fes. ù dr Sr | 

Car en premier lieu, par la confef- 
fiaon mefme de de Bray il fe voit, com- 


me par plufieurs fois il s’eft efforcé de quilseft 


faire ouverture & extenfion : vray eft 
qu'il diét , que ce n’a efté que des 


doigts: mais on luy a maintenu que ouvertus 
£e. 


c’eftoit de chofe plus violente , veu le 
mal qui en eftoit enfuyvi. 


Confef- 


ion de de 


eflorcé 
de faire 
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Et de fait , ne fe fault efmerveiller fi 
de Bray en ceft endroit a fait tout ce 
qu'il a peu pour la corrompre. Car la= 
dite de Corbie ayant efté xxvij. mois 
en, fa puiflance, couchant ordinaire- 
ment avec luy: 1l n’y a doubte que 
pendant ce temps, cognoiflant fon im- 
puiffance, & prevoyant le prefent pro- 
cez, il n’ait par. voyes extraordinaires 
fait tout ce qui luy. auroit efté poflible, 

Produs. Peu faire plus grande dilatation. 
read Comme il a mefme confeflé par le 
inventai. XVH]. article de. fes refponfes aux pofi- 
tefoubs tions de ladite de, Corbie, lavoir attou- 
la cote chee. de.fes doigts, dont elle s’eft plain- 
&: Au te. au commencement du procés. Et 
À (con d'avantage elle a maintenu, qu'il avoit 
effion de. forcée par ferrement , où autre chofe 
de Bray Hi ae. LAC RE OR TS A tt TS 
l'avoir  femblable, jufques à cffufion de fang. 
attou- Qui fut lors. que ledit de Bray retour- 
chée des, na de Sainét Germain, & qu’il diét qu'il 
doigts.  paracheva de. la depuceller, fix fepmai= 
nes. apres le pretendu Mariage. Com- 
de de meila recognu parle xij. article. defdi- 
Brayim- tes pofitions : encor qu’il euft diét ref 
poñfibles pondant au fixiefme article des. pofi- 
par natu- tions. de ladiéte. de Corbie, qu'elle, ex- 
se perimenta qu’il. eftoit homme naturel 
par quatre ou cinq, fois ladiéte nuiét, & 

autres fubfequentes. 

Auf il fe voit par le procez, comme 
_ ladite 


CD 
ladite de Corbie a fait plainte à la pre- 
miere vifitation de l’Eglife, que l’un de 
ceux, qui lavoyent vifitee par ordon- 
nance de la Cour de Parlement , fei- 
goant la vifiter, la força du doigt juf- : 
ques à la bleffer, dontelle s’efcria tout 
bault. : une #4 
Caeterum, qu'une vierge puifle eftre 
corrompue vel fola mann obfletricis, 
Saint Auguftin le tefmoigne au r. li- #284/ 
ivre de la cité de Du, Chapitre 18. 82, 
Obfletrix , inguit ,‘virginis cujufdam in- es. 
tegritatem manu velut explorans , five 
malevolentie, five infcitia, vel cafu, dum 
än/picit ; perdidit. : 
À quoy de Bray ne fçait que refpon- 
dre par fon fa@tum , finon qu’il dit que 
Ja glofe en ce mefme endroit; dit, que : 
Sainét Auguftin parle d’une hiftoire qui 
advint de fon temps, Ce que l’on con- 
fefle : tant y a que de la main feule ob- 
fetrix velut, explorans, virginis integri- 
Ale Dérdidits à ds oi oi. 
Or en cefte caufe de Bray par fes Produis 
. poftions art. xvii]. confefle que vou- tes fous 
lant depuceller ladite dè Corbie, il y a la coute 
‘ mis les doigts & la main: eft-il doncin- ** 
conveñhient g40d manu , Virginis ihtégri= 
tatem perdiderit ?. ; 
Aufh que depuis vi #7ajorem © non 
naturalem adhibuir, comme leffeét l’a 
Mons 
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monftré. Toutesfois 10% ufque adeo nr 
potuerit intromittere , ne qu'il y ait pet- 
fonne qui puifle feurement parler, 9404 
corrupta fit, licet in prima parte vulue, 
© quafi in Juperficie major dilatario in= 
veniri potuit. 
enr D’avoir doncques efgard au rapport 
is …, des Matrones fur le fait de lintegrité & 
creden. Virginité de ladite de Corbie, il n’y a 
dum,  … Propos pour. plufieurs raifons. 
‘1 1% Le prémiere Wie que ce n’eit de 

. leur art, de fçavoir fi une fille eft en- 
tiere ou corrompue : & non feulement 

il ne fe peut fçavoir & cognoiftre par 
elles, fed ne quidem per eruditifimor 
quofque anatomie profefores.  D’au-. 

tant que de dire que les filles pellicu- 

Lam habent, quam bymen appellant, qui 

fe rompt primo naturali coitu ; fabulæ 
funi : recours au livre de l'anatomie de 

Vefalius. us 

Les Ma Et pour le monftrer, & mefmes que 
tronesne fi en aucunes cefte peau fe trouve, el: 
peuvent Je n’eft point naturelle, mais vient d’ac- 
*aPpor*. cident, tantoft i# fuperficie, aliquando 
RS 25 profunditate, © interdum in ipfa collé 
Virginité, Ji eu | 
vuluæ medietate: & que mefme lesan- 
ciens Medecins ont appellé cefte peau 
morbum , in quo perforatione opus ef?, & 
‘que cela n’eft naturel en toutes, Er 
que fi in ipfa deflorarione fanguis à . 
ua 


Objlerri- 


on. | 
dua profiliar, À vient d’ailleurs , #r à ve - 
nulis internis Jinus rugofi uteri, que pri- 
no congreÎfu attritæ aperiuntur : Ÿ maxi- 
mé fi continens contento fit aftriétior. Ron 
del. lib. de Internis. © Soranus in [ua 
Anatomie : vel proper nimiam vim coe= 
untis. [| y en a un’ fort doéte traité de - 
noftre temps, fait par Thomas Thigeou 
d'Angers, Docteur en Medecine , im- 
primé à Lyon dés lan M. D. Lxxlitrs | 
& paravant le prefent proce* encom- | 
mencé. 13 se 
Maiftre Ambroile Paré, premier Chi- Ambro# 
rurgien du Roy , homme verfé en tou- #Æ Paré 
tes experiences naturelles , en à fait ue 
un Chapitre, qui eft le xlix. intitulé fi je, 
De la membrane appellee hymen, où Genera- 
1l confirme ce que deflus , par opinion tion. 
des anciéns, & par experiences que luy, 
& autres en ont fait: & fi remonftre les 
abus des Matrones en ceft endroit. 

Mais encores ont-ils efté mieux mon- Joubere 
firez par un œuvre de maiftre Laurens liv. s.. 
Joubert Medecin du Roy, premier Do- Chap. 4. 
éteur regent flipendié, Chancelier & ds Er- | 
juge de FUniverfité de Montpellier, en PE 
{on livre v. Chapitre 1111. des Erreurs ? : 
populaires , où il cotte les opinions de 
Fernel , Silvius, & Vaflé, Doéteurs infi- 
gnes en noftre temps, tous reprouvans : 
les opinions des Matrones, . 


De l'authorité defquels f lonne Le 


Pen: 
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Veult contenter, on peut voir par lè 
traiété de ce Medecin d'Angers , quel- 
le en a efté Popinion d’Hipocrates, Ga- 
lien, &'autres anciens Medecins , tou- 
tes contrairès aux opinions des Matro- 
nés, dont on pourra facilement cog- 
noiftre, que ‘tous leurs rapports né 
font que refveries . au. 

Auf elles ne fçauféyent parler où 
rapporter dé ‘ce fait de defloration & 
corruptiôn plus pertinemment, que au- 
tres femmes, l’aÿans feulement expéri- 
mernté une fois en elles, & ne fcachans 
non plus les aëtés vénériens;que d’autres, 
fi elles font femmes désbien. Sinon que 
lon die; que pour voir fouvent femmes 

ou filles , ellés en péuvént mieux parler; 
Proprè mais ce font abus , _. , 
du Me-  Aufli à la vefité c’eft, lé pfopre du 


decin de Medecin de cognoiftre fi par nature 


d ou par accident; limpuiflance nâturelle 
raifons  €ft en la pérfonne/, car par faifôns na- 


naürel. turelles il cognoift ce qui empefche la 
les;&non genérâtion, Comme #éia frigiditas ant 
defdites ficcitas que Junt Qualitates ÿenerationi 
femmes: Contrarie ;, comme dit Galien en fon vi. 
livre de fanitate tienda; où bièn natu- 
ralis defeëtus tefhicilorum , malitia com- 
plexionis virgæ, frigida © ficca intem- 
 peries eorimdem; Ô guandoque parvitas 
moôtus fpermatis, & plufieurs aultres 
éaufes plus amplement defcrites pat 


. _ Cr61 ) 

Avicenne fen 20, liv. 3. traiét, 1. éhaps 
_xS. vel pariinm geniralinn refolurio, @ 
JPermatis inépia. . Paul Æginet. chapi- 
ire 58. livre 3. 

Item la trop grande facilité des ef- 
 prits, guor vitales Mediri nominant, 
… qui facile difféluunrur. Comme le tef- 
_moigne Paulus Ægineta livre à. chap. 
. 35. & quelquefois par l’obftruétion des 
_ oïganes deftinez pour la generation. 

. Que Omnia preditlis matronis prorfus Letdiétes 
Junt incognita. Car encores qu’elles caufes 
 voyent, & explorent, #70 qu’elles con- "aturel- 
trectent quelquesfois affez rudement les So 
femmes & filles, ce ne peut eître pour incogne= 
y rien cognoïftre, finon en l’orifice & nes aux 

en l'exterieur, conjeéturans fur la fu- femmes. 
 pérficie , fans pouvoir rien rapporter 

{inon à adventure. 

Car ce n’eft aflez dé voir, fi lon ne Lefdiétez 
_ fait l'Anatomie du corps humain, & matrones 
mefme des parties genitales, qui ne fe SAN 

CT CL e l'anas 

cognoiflent que par feétions de corps 
humains, & ce que les Philofophes na- 

turels & Medecins en ont remerqué: 

tous lefquels unanimement recognoif- 

_fent, que de la corruption ou integri- 

té d’une fille il eft difficile & quafñi im» 

poffible de juger. re 

_ Et f lon di&, que la loy civile a imrellez 

bien permis neantmoins, & ordonné le é#s /. 1; 
. L _gef-#’$€ 


ventre 


infpicien- 
0e 


Manus 
&'oculus 
obfierri- 
cis fæpe 
falli © 
fallitur. 


Nos fa- 
ges fem- 
mes dif- 
ferentes 
des ob- 
ftetrices 
ancien- 
nes. 


Nos fa- 
ges fem- 
mes 
ignares 


de [a dif= 


ciendo. & les difpofitions canoniques 


CT 
tefmoignage eftre pris des ‘obitetrices 
en la loy premiere ff. De ventre injpi 


in C. Propofuifii. © C. Caufam marris 
monij. De probationibus, in Antiquis.n 
alleguées cy deflus. Refponfe: Que 
pour fçavoir fi la femme eft groffe ou 
non, les obitetrices & fages femmes en … 
peuvent plus facilement rapporter, mais 
non de l'integrité ou corruption 
Neantmoins foit en l’un ou en l’autre, 
leur jugement eft fouventesfois trompé. 
Sepe enim, dit le texte de droit, On 
manus, @ oculus obflerricis fallitur, ma= 
ximé en celles qui ne cognoiflent rien 
en medecine, & principalement en la 
partie qui enfeigne la feétion du corps 
humain. on à 
Il fault noter que quand nos textes 
de Droit parlent des obftetrices, ils 
ne s'entendent pas de nos Matrones 
où fages femmes, telles que nous avons 
en France, que funt muliercule rerumz 
naturalium © Anatomie corporis huma- 
ni penitus ignaræ: mais par une necef- 
fiié, & pour quelque ufage qu’elles ont | 
peu avoir in liberorum nafcentium fuf- 
ceprione , eleues a cefte affaire féule- 


ment. 
Car 


feétion des corps & de la nature. 


_ Car au contraire les obfletrices de Les ob: 
_droiét n’efloyent point receues à exer- fetrices 
cer leur charge & faire profeffion de Mere 
leur eflar, qu’elles n’euffent preallable. JV 
. ment eftudié en Medecine & en PA- ne & 
hatomie : comme il fe voit par les com- numera= 
ment. de Galien fur les 59. & 62 apho- banrur 
 rifmes du Liv. $. des Aphor. d'Hippo- ##fer me- 
crates, & le Platon au lieu ciié par sue o 
Galien. Er ob id numerabantur inter a 
medicos. L, x, in princip. ff. de ventre quo me. 
énfpiciendo. À, 2, K. fed obfletrices. ff disiafhi. 
de varijs Ÿ extraordinarijs cognitio. & Maban- 
codem pretio quo medici æfimabantur, 
feilicer fexaginta [olidorum. 1. fin. C. 
_communia de legat. mb 
 _ Aufñfi comme infiruiétes & experimen- Efloyent 
tées en leur art, elles eftoyent flipen- flipen- 
diées du public tellement que fi elles Me . 
faifoyent quelques fautes par ignoran- + HQE 
ce, elles en efloyent punies, /. Item ff eïles faif 
obfletrix, Ad legem Aquiliam. ff. Ce faune. 
qui n’a rien de commun à nos appellées Les no- 
fages femmes. C’eft pourquoy la Court ds Jp 
adioint à ces ignorantes les experts en PA € 
Medecine. n'ort pas 
Traque de faire grand eftat du rap- ces qua- 
port defdites Matrones en ceft endroit, litez. 
il n’y a pas grand propos: maxime que 
ce font toutes fimples femmes, aufquel- 
- Les pour dix efcus à chacune, lon fera 
DE dire 


Se 


C'eft pourquoy les Empereurs efcri= | 
vans au Preteur Valerian, en la loy 
premiere f. De ventre infpiciendo, luy 
mandoyent de choïfir ( en ces termes }, 
trois Obftetrices son folum probate, fe 
probatifime artis © fidei. Er apresles 
avoir choifies, ils ne lui mandoyent pas, 
de les laiffer vaguer & parler aux per=. 
fonnes pour eftre gaignées, feduites & 
corrompues: fed cim àte afumte fue- 
rint, inquit, eam infpiciant. Cequina. 
. pas efté faict au cas qui Soffte 

Et de fait, en cela la loy s’eft monf-. 
trée fort obfervatrice à rejetter les fuf- 
pitions. Woluit. enim obffetrices non à 
partibus, fed omnes à Pratoie afumi © 
adhiberi: ce que lon n’a pas fait en 
cefte caufe: car de Bray a voulu choi- 
fir, s’il faut ainfi dire, quoy que ce foit, 
il n’en a voulu jamais prendre ne s’en 
accorder, qu'il ne fceuft, ou qu'il ne 
penfaft que lon les pouvoit gaigner 
par argent. 

Ce quieftnonfeulement contre la loy 
civile, mais aufli la canonique. (Car le 
texte du Chap. final, Exr. De frigid, & 


malef, dit par expres, qu’en tel cas L 
: ‘ ( 
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e fault enquerir à Marronis fide dignis 
Lac expertis 1n opere nuptiali. glo- 
e in verb. marronas. C. Fratemitart 
éodern tit, dit, quod ipfis credi debet, 

fi honefle funt © perite. 

Auf leurs rapports, qui fe contra- Contre 
rient manifeflement, & par lefquels, FF 
uand ils feront conferez, on verra qu'à es 
mefure que l’on leur a plus donné, el- Matro- 
les ont plus advantageufement rappor- nes en 
éau proffit dudit de Bray, monftrent leurs 

… clairement qu’elles font ou venales, ou IARPOISS 
… non expertes en ce dont elles ont fait 
. contraires & divers rapports. 

_ Et toutesfois, comme la verité de- ‘ 

. meure toufiours la plus forte, ces Ma- 0e 
 trones n'ont pas fi bien rapporté, QUE nes fila 
de Bray defiroit. Car quoy qu’elles corrup- 
euffent dit ablolument és fufdites vifi- tion de 
_ tations, que ladite de Corbie leur fem- Dose 
bloit corrompue, elles ont diét toutes- qu. 
fois qu’elles ne fcavoyent fi c’efloit par ;elle, ou 
. œuvre naturel d'homme, ou par exten- violente 
_fion faite de quelque chofe violen- 5) he 
te. : ; tince. 

* Et neantmoins, il eft fort eftrange que De Bray 
de Bray vueille que lon adjoufte foy à veur que 
ces Matrones fubornées & corrompues, lon ad 

_ rapportans incertainement de l’integrité pee 
ou défloration de ladite de Corbie, FA Me 
ne pouvans que Pa peu ou rien ju- erones 

3  RCF 


Ne fça- 


IC r66 ) 

pour le get interieur. Et que celuy qui 
fait dela- à f. au Traiété de la Dates 

dite de qu mariage, &c. ait voulu dire qu'un. 
Corbie perfonnage de dignité a fait faulte fouf-. 
& ne  Perfonnage de dignité a fait faulie fout" 
veult pas frant d’eftre vifiié par des obftetrices . 
que on difant que c’eft aux Medecins & Chi=, 
les croye rurgiens de juger fi Phomme eft entier 
pour le difpofé, & bien accomply. . 
nu dé  Carfilon voit bien cefte vifitation des : 

. Matrones, elles n’ont rien rapporté de. 
l'interieur, mais de l’exterieur feule- 
ment: dont elles pouvoyent aufli bien. 
juger à la main & à Poil, que le Me-, 
decin & le Chirurgien. Et de Bray ne. 

) veut pas que l’on les croye en ceft en- 

! droié®, à tous le moins il eft ainfi ef- 
crit audit Traicte. 

. Et ledit de Bray veult que lon croye 
lefdites Matrones en ce qu’elles rap- 
portent de ce qui ef interieur, qui ne 
fe peult iuger que par fes caufes naturel- 
les & fecrettes, © per probatifimos a- 
natomiæ profeffores. | 

A la verité la faulte que feift ce per- 
fonnage de dignité, quand il fut jugé 
& trouvé par les Matrones imparfait en 
fes parties genitales, fut que lors n’at- 
tendant point d’eftre vifité, il ne f’ef- 
toit pas fait droguer, comme il avoit 
fait à la prémiere vifitation ordonnée 
‘par la Cour, & comme il feift depuis 

au 
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_ au premier eflay du Congrez, comme 
:1l fera diét cy apres. 
_  Auffi l'experience dudit Congrez a Au pro: 
bien monftré d'avantage. Car, comme € ve, 


_ les Medecins & Chirurgiens ont rap- Cu 


porté, de Bray par une extraordinaire fo] xij. 


… & non naturelle fuperfetation #4/quam ous la 

… poruic if fuprema velutilabia iplius vul- core Q. 

.… væirrigare, tantum abefi quod intromi- 
 ferit, © prour virum decebat, ejacula- 

sus fueritin uterum iplius. 

_  Refte la troifiefme & plus grande 
preuve qui foit & puille eftre, qui eft 

Je dit Congrez : ce qu’aucuns ont vou- 

lu dire avoir eflé introduit d’une nou- 

_velle Jurifprudence, auparavant incog- 

neue par toutes Conftitutions, foyent 
Civiles, ou Canoniques. Comme 1l ef 

_reprins & difcouru par le mefme Trai- 

été: adiouftans que tels Medecins ne 

fe cognoiflent en telles matieres : aufli 

qu'il y a de la pudeur en tel aéte. 

‘À quoy l’on refpond premierement, Le Con- 
que ce n’a pas efté en cefte caufe feu- grez 2 
Jement, mais en toutes autres fembla- ae à 
bles, que l’on eft venu au Congrez : & AE 
que par le Congrez ( comme eftant la bles cau= 
plus feure preuve qui puiile eftre en fes or- 
ce cas } Pon a jugé la caufe du fieur donné. 
de Hames, & de la fille du fieur de Se- Ex, 

natpon: celle de Turpin fieur d'Afligny, Cours 
rie L 4 & 


Ecclefias 


fiques. 


- Lecdirar. 


reft pro- 
duit {ous 
la cotte 
D D.en 
l'addition 
d’invene 
taire par= 
devant 
Mef, 
… Feu & 
Ruelle. 
Enla 
Court de 
Parle 
. ment, 


À 


& de la fille du fieur de la Verrieres | 
celle d'Erafme de la Tranchée, & de 
Damoifelle Jehanne de Caftellan : & de=. 
puis peu de jours celle du Baron de. 
Courcy , & de la fille du Sieur de Cre- . 
vecœur: celle du Sieur deS. Aulaire, 
& de la fille du Baron de la Faye , du- 
. quel de Bray produit l’arreft : & infi- | 
nies autres qui ont toutes eflé jugées . 
_ parle Congrez. Et ne s’en trouve au- à 
cune en laquelle le Congrez n'ait eflé à 
ordonné: comme eflant le feul moyen . 
& plus certaine preuve, pour juger & … 


deffinir telles matieres. 


La Court atrouvé ce Congrez rai- 


fonnable & preuve la plus feure qui 
foit, & en a donné plufieurs arrefts, 
mefmes en la caufe qui s'offre, fur ce 
que Meflieurs Feu & Ruelle avoyent 
ordonné le Congrez, & prefcript la for- 
me d'iceluy : dont de Bray auroit ap- 
pellé, & par moyens obtenu jugement 
approbatif aufli du Congrez : mais en 
autre forme. La Court a dit, qu’il a- 


voit eflé mal & abufivement jugé, & 


ordonné que la Sentence defdits Sieurs 
Feu & Ruelle feroit executée, & fi: 
elle a manifeftement approuvé le Con. 
grez. Et plaide de Bray contre fa ce- 


. dulle, voulant reprouver ce gi eft ju- 
à 


ittoire. 


gé avec luy par arreft contr 
Ne- 


. CE) : 
_  Novifime, le Préfident de Chaulmont, 

‘ayant appelé comme d'abus de ce qu'il 
eftoit diét , qu'il viendroit au Congrez , 
fut declaré non recevable, & condamné 
_ enl'amende & és defpens par arreft de 
_  Jadicte Court. - ’ ni 
._ Le grand Confeil en femblable cau- Au gtäd 
fe d’entre feu Monfieur de Ponts en C0" 
Bretagne, & Dame Charlotte de Parte- 
nay fille de la Mailon de Soubize, à : 
prefent femme du Sieur de Rohan, or- 
donna ledit Congtez. Et pource les 
Courts fouveraines ayans trouvé cefte 
efpece de preve neceffaire , fruftra lon - 
en difpute. 

. Et de fai, l'exemple ef en Lucian Exemple 
10 Exnucho, qui monitre bien que ce- or 
fle experience eff la preuve la plus cer- Tu 
£aine que lon puifle apporter en Ce Cas, in Eunu- 
& qu'elle n’eft pas introduiéte depuis cho. 
peu de temps. 

Auffi de Bray ffbi male conflat en En late 
cela: car la premiere fois qu’il fut in- ii at 
terrogé, luy-mefmes demandoit le Con- Mon 
grez, luy-mefmes difoit que Pon le äui fous 

meift entre quatre courtines & qu'il lacoteF. 
 feroit merveilles. Quand on a ordon- De Bray 

né ledié Congrez, & voulu proceder a la pre- 

à iceluy , il 4 proteflé de ne s’en point tr 
departir, jufques à ce que ladite de sin de. 
Corbie euft recogneu la confomma- manda le 

tion congrez, 


‘ fi 
Audit tion attuelle, ou que les vifiteurs l’euf- 
Pau dent jugée à defcouvert & fans doute. | 
Convrés RECOUTS au Procez verbal du Congrez, 
pres ù à 
f xvi. &4 fol. xvj. verf. . 


xvii.Pro- no in 
teftat. de Mais il eft advenu ce que difoit 


. de Bray. Horace , 


Parturient montes , nafcetur ridicu- 
lus mus. | ÿ | 


Aupro- Au premier eflay de ce Congrez il 
bal “  seftoit tellement drogué, & tant prins 
Congrez dE medecines & drogues , que Pon ne 
fol. si. le cuida jamais eftancher d’uriner, & le 
fallut renvoyer pour fe faire panfer con- 
tre les drogues qu’il avoit excefhivement 
prifes. io. 
Es autres deux & trois, Meffieurs a- 
yans ordonné de fon confentement, que 
Jors qu'il feroit en laéte, il appelleroit 
Fol. ix. les Medecins & Chirurgiens, pour voir, 
attefter & juger de lintromiflion!, mhil 
preflitir. Recours au procez verbal. 
Fol. xxv. Au demeurant les Medecins & Chi- 
#XVh  surgiens ont rapporté ejus ereltionem 


XXVII 15 : 

vu, Île fugacem , nec Juficientem ad coitum, 
L ‘9 - ./ . 

Sox ixvi, 2llam autem intromifionem , ejacula- 


lxvï,  rionem vero effe fubflanrie ferofe © a- 
lxvüi,  quofe,Ÿ que nomen feminis non mere- 
Eux, Rx, sur: qui eft en effeét le fommaire de 
#Bxe Ce que les Medecins ont rapporté. 


ah 


Cu) 


…_  D’avantage les Medecins, les Chirur- 


… giens & Les Matrones ont unanimement 
… rapporté qu'il n’avoit fuffifamment mon- 


… ftré qu'il fuft puiffant aux œuvres de 
_ mariage. Meflieurs les Commiflaires 

Pen ont -adverty fol. xxix. verf. luy 
ont ordonné par une fentence, de re- 
tourner au Congrès: il efl vray qu'ils 
‘ont adjoufté, Si bon luy femble. Et 
depuis ils ont ordonné, que precifé- 
ment il retourneroit au Congrez , alias 
qu'il feroit procedé au jugement du 
procez: maisiln’a voulu obeir ne à 


__ Pun ne à l'autre, & n’a voulu, ou plu- 


ftoft n’a peu rien faire ne par amour ne 
par force: ains au contraire a renoncé 
difertis verbis de plus venir audit Con- 
grez : nec mirum. cum impofibilium nul- 
La fit obligatio, neque condemnatio. 

Et de fait celuy qui a fait le Trai- 
été deflufdiét recognoift aflez cefte im- 
puiflance par deux paradoxes : Pun en 
Theologie, l’autre en Medecine , où 
Philofophie naturelle. Le premier en 
ce qu’il a voulu eftablir un mariage ad 
folaim voluptatem Jine ulla potentia pro- 
creandi, & d’une chofe vicieufe faire un 
Mariage: & l’autre en ce qu'il 2 voulu 
faire croire, quod ad procreatiohem pro- 
Lis, feltem ad confitutionem mairimonti, 
fatis fit pofe arrigere , chm arreilio se 

am 


Les Med: - 


Chirurg. 
& Matr. 
ont rap. 
qu'il n'a 
monftré 
qu'il fuft 
puiffant. 
Les Ju- 
ges l'en 
-ont ad- 
verty. 
Par ent. 
 produicte 
{ous la 
cote H. 


Fol. 1x. 
XXVI. 

Il à re- 
noncé de 
plus ve- 
mir au 
Congrez 


(172) . 


 dain fit fugax & infuficiens ad intromife : 
Jones ; ©, Jine feminis Jufficientis emif- . 


Jone, 

Car ne fert de rien cefte erection, 
encor qu’elle fuft de longue durée, non 
feulement à la premiére & principale 


caufe finale du Mariage, qui eff prolis | : 


generatio,mefme à lafeconde qui eft con- 


cupifcentiæ extinthio, able intromillo 


in Jinum pudoris , © feminis ën internamt 
uteri partem ejeflio , par le texte d’Hip- 


pocrates cy-deflus cité du livre De ge- 


nitura, & de Galien Chap. 0. du 14. li- 

… . vre de lPUfage desparties. à 
Qu'ilny Ex quibus eftant fon impuiflance tel- 
en lement prouvée, qu'il n'y refte plus 
ie raifon pour laquelle on en puifle dou- 
receu de ter: ; 
Bray à ves à une preuve de tefmoings, & a- 


faire voir efé ordonné par lefdits fieurs Feu 
Le & Ruelle, que ledit de Bray feroit en- 
ot quefte, il n’y a ( fous correétion } pro- 
| pos ny apparence quelconque. 

C’eit pourquoy la diéte de Corbie fe 
porta pour apellante de ce iugement 
donné parlesdi&s fieurs Feu & Ruelle: 
non qu’elle euft crainte que de Bray 

: peuft tien verifier des faiés pat lui po- 
fez & atticulez. 

Que la Mais par-ce que la faulfeté des tef- 

facilité & moings, & la malice des hommes eff de 

‘faulieté pre- 


ee 


de venir apres de fi claires preu- 


 prefent fi grande, qu'il n'y a chofe ( des tef 

sant faulie foit-elle) quePon ne prouve RGnS ef 

aifément, quand on y veut employer 87746: 

argent. Er les traverfes, allées & ve- 

nues, dont de Braÿ a ufé en la caufe, 

tefmoignent aflez qu'il n’y efpargne 

rien, & non feulement luy, mais auff 

fes parens, qui font leur propre faié 

_ de li cute, : 

Il y « plus, car delja au prefent pro- Qu'il à 

… cez de Bray a voulu prouver des cho- fit ouir 

_ fes evidemment faulfes, & par diver- ? 

… fes fois: furquoyil a fait ouir toufiours gi ef 
de mefmes tefmoings, de forte qu’ils fem mesteg 
blent ne faire aultre profeflion que de moins 
tefmoigner & dépoler pour luy, & Couitu- 
qu'ils en dépoferont toufjours felon les mere 


pe ; - depofe 
mémoires & inftruétions que l’on leur ati 
en baillera. veult, 


_ Et ce qui donne plus d’occafion à la 
dite de Corbie de s’en deffer, c’eft que 
defja en trois ou quatre endroits, & 
mefme dernierement pour verifier les 
faufles caufes de recufations contre plu- 
fieurs de Meflieurs de la Court de Par- 
lement, il a faiét ouyr toufiours mefmes 
tefmoings, & leur a fait depofer ce 
qu'il a voulu, 

Il y a plus, car apres tant de vifis 
tations & rapports, apres le Congrez 
par luy tant de fois en vain attenté, 

| qui 


In certis 
non eff lo- 
us conje= 
Éluris, 


(174) : 
qui eft la preuve des preuves, & la … 
ñotorieté du fait permanent, d’avoir 
remis les parties à faire des enquelles, | 


c’eft vouloir obfcurcir un foleil par la 


lumiere d’une feule chandelle, G'ixcerz 
sis, imo adverfus ipfan: certitndinem vel- 
le uti conjetturis. ai 

Bref, c’eft au lieu de méttre fin à un 
procez ( comme il appartient à tout Ju- 
ge ) le prolonger à credit, c’eft char- 
ger les parties de preuves fuperflues : 


& pour le faire court, C’eft mettre les 


parties à une longueur de procez & | 

grandeur de fraiz, dont il ne peut rien 

advenir, qui ferve à la caufe. 
Er quod maximum eff, c’eft donner 


_occafion à de Bray de vouloir prouver 


par tefmoings, & les fuborner pour leur 


faire dire ce dont il a confeilé & pre- 


tendu le contraire au prefent pro- 


cez. 

Et de fait Meffieurs Maïftre Philip- 
pes Bernard & Gilles Sçavant, ayans 
efté deputez & commis par Monfieur 


. PEvefque de Paris, afliftez de Mefieurs 


Spifamé, I. Chevalier, & P. le Maitre, 
l’ont bien recogneu au procez, & en 
interroguant de Bray, l'ont fait tom- 
ber en des contrarietez & parjures in- 
folubles & inexcufables, & fi luÿ ont 


nonftré manifeflement comme il appa- 
roifioit 


. (195 ) - | 

_ roifloit au procez du contraire de ce 
qu’il avoit pretendu, 
. Ne faifant rien cefte fophiftique fub- 
tilité, dont Le confeil dudit de Bray s’eft 


Qu'il ny 


à deux 


… voulu prevaloir, difant que la fenten- fentences 


ce ad publicandum vel informandum 
n’eft qu'une fentence interlocutoire, 
& qu'il y en a defja deux conformes. 


Au moyen dequoy lappel que ladite 


confor- 
 méspour 


le publi- 
candum. 


de Corbie a interjetté de Mefheurs Feu | 


_ & Ruelle n’efloit recevable, 
_ Car à la verité par la fentence de l'Of- 


} 


Produite 


ficial de Monfieur l'Evefque de Paris du eñla pro- 


 xv. Jour de Septembre M. D. LXx Vi. 
longtems avant le Congres, les parties 
. furent receues à faire enquefte, mais la- 
_ diéte de Corbie en apella par devant 
Meffieurs le Sueur & de Saveules, lef- 
quels par leur fentence du quatorzief- 


duttion 
ñouvelle. 
fous la 
cote, À, 


me février cinq cens Ixxvij. faifans droiét Sous la- 


fur ledit appel, dirent qu’il avoit efté 
mal jugé, & renvoyerent les parties 
pardevant Mefleurs Feu & Ruelle, nou- 
_vellement deputez par le grand Archi- 


diacre de Paris 


Ce co= 


te A. 


Du Jugement defquels fieurs le Su- Sous la: 
eur, & de Saveufes, infirmatif de celuy dite co= 


donné ‘par l’'Official de Paris pour faire 
enquefte, de Bray n’a jamais appellé, 
quoy que ce foit en ayant appellé, il 
y a auffitoft renoncé, par acte du dix- 

nez 


te À. 


| 
neuñefme jour de Mars audit an mil 
cinq cens IxxVij.… ‘ 

Au contraire il a procedé par devant 
lefdits Sieurs Feu & Ruelle, lefquels 
par leur fentence du dernier Juillet . 
cinq cens foixante & dixfept, ont or- 
_ donhé le Congrez, duquel de Bray ap- 
pella: & par une fentence de l’Evef- 
que de Paris, quoy que ce foit de Mon- 
fieur Dreux fon grand Vicaire; feift in- 
firmer ladite fentence du Congrez, dont 
‘il y eut appel comme d'abus, interjedté 
par ladite de Corbie. Et pararreft la fen- 
tence dudit Dreux, grand Vicaire, fut de- 
clarée abufive, & les parties renvoyées 
par devant lefdits fieurs Feu & Ruelle. 

Et l’effay fai@& dudit Congrez lefdits 
fieurs Feu & Ruelle donnerent une nou- 
velle fentence pour faire preuve partef- 
moïings, non pas indefiniment fur tous 
les faits que les parties avoyent pofez 
& articulez, mais fur deux fais feule- 
ment: de forte que ce jugement ne peult 
eltre dit conforme à celuy de POfcial 
de Paris ja caflé: l’un recevant les par: 
ties à informer de deux faits feulement, & 
lautre generalement fur tous les faits que 
les parties voudroyent pofer & articuler: 

Auf le confeil de de Bray feft advi- 
f£ trop tard de cela. Carfi ce eufent 
cité deux fentences conformes, il n’euft 

pas 


CH) 
pas fallu recevoir l'appel dernier def- 
dits fieurs Feu & Ruelle : lequel neant- 
moins à efté receu, & leur jugement 
infirmé par jugement de Meffieurs Ber- 
_nard & Sçavant, lefquels ont jugé def- 


finitivement: tant que la queftion qui, 


s'offre, n’eft plus que de juger fi bien 
ou mal a efté jugé par lefdits fieurs Ber- 
nard & SÇavant, 

_ Joinét que lefdits fieurs Bernard & 
SÇavant , ont trouvé que la fauf- 
feré & calomnie des deux faicts Po- 


fez par ledit de Bray, & à la preuve 


defquels 1l eftoit receu , efloyent fi clai- 
rement prouvées & verifiées par la 
_ bouche mefme ‘dudit de Bray, que lef- 
ditsfieurs Bernard & Sçavant afliftez des 
deflus nommez, confiderans en premier 
. lieu qu’apres une puve fi certaine,com- 
. me du Congrez, duquel enfuit une noto- 
_ rieté de fait permanent, ce n’eftoit que 
charger les parties de preuve fuperfue 
de les admettre à prouver. 
Confiderans non feulement les varia- 
tions dudit de Bray, mais fes contrarie- 
tez & repugnances manifefles aux faits 
aufquels on lavoit receu de prouver 


& verifier par tefmoings, & mefmes que 


les livres efcrits de la main d’icelle de 
_ Corbie, que de Bray avoit produiét 


La faut 
fèté des 
faits de 
de Bray 
verifiée . 
par fa. 
bouche 
me(me, 


À 


comme veritgbles, demonftroyent la ca- 


lomnie 


C178 : 
lomnie de fes faits, les voyes de fait» 
intimidations & menaces, dont on avoit 
ufé de la part dudit de Bray, & les 
__ illufions de juftice. | 
. Auditin-  Auroyent par leur fentence du xvij. 

He Juin 1580. dit qu'il avoit eftlé mal ju- 
gé:par les precedens juges, bien ap-. 

ss.  pellé par laditie de Corbie, & en emen- 
Senrence dant le jugement auroÿent declaré ce 
defntive prétendu mariage nul, permis à laditte 
dont de de Corbie fe marier à autre quand elle 
Bray ef voudroit : & condamné de Bray és def- 
appelant pens du procés, refervans à la dite de 
Corbie fe pourvoir pour fes dommages 

& interefls par devant tel juge qu'il. 
appartiendroit, dont de Bray auroit 
appellé. 

Et combien qu’en tout ce qui s’etoit 

fait jufques alors a@ procés, il y eufl 
toufjours eu des juges Ecclefiaitiques 
demeutans en cefle Ville de Paris, & 

, quafñi toufjours des Confeillers de la 
Faveurs Court: de Bray, qui pouvoit tout à 
pour de Sens, dont Monfieur le Cardinal de Pel- 
Bray au yé eft Archevelque, qui a toufjours 
 fiege de efté Chef des affaires des maifons de 
Sens Guyfe & d’Aumalle ( où de Bray aefté 
nourry ) qui a Monfieur le Préfident 

de Nuilly à fa devotion, pour avoir 

marié fa fille au nepveu de de Bray, 

fils de la Dame de Grand-rue, auroit 

relevé 


Cr 

relevé fon appel à Sens, & fait intimer 
ladite de Corbie , fe jaétant par tout 
qu'il Iy donneroit de la peine, & à fa 
mere , de les faire trotter à Sens, & à 
Lyon, voire par tous les bouts du 
Royaulme, avant qu’elles euffent Pyt 
fue du procez. 
Sur quoy ladicte de Corbie prefen- 

ta fa requefte à la troifiefme Chambre 
des Enqueites, choifie par de Bray, 
pour faire dire que Monfeur lArche- 
vefque de Sens baïilleroit vicariat à deux 
Confeillers de ladite Court, pour juger 
ceft appel: mais la Court ne lauroit Par ars 
voulu ordonner, fans que de Bray fuft reft pro- 
ouÿ. Et luy ouy contradiétoirement, duitaud. 
enfemble les gens du Roy, il eft ordon- me 
né que ledit Archevefque, ou fon grand 1, os 
Vicaire, baïllera vicariat à tels des Con- VV. 
| feillers de la Court qu'il verra bon 
eftre. . 
Ce qui eft fignifié au grand Vicaire, 
qui en fait refus, pour lequel on luy 

donne jour en la Court, où il compa- 

Te : mais au lieu d’obeir, de Bray pra- 

tique les agens & folliciteurs du Cler- 

gé, qui font à la fuitte du Roy : & fur 

la plainte que ce grand Vicaire feift au 

Roy, de ce que Meffieurs de la Court 
avoyent ordonné que ledit Archevef- 

que, ou fon grand Vicaire, bailleroit 
M 2 ViCa= 
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vicariatils, font donner jour à ladite de 


Corbieau Confeil d’Eflat, & cependant. | 


| tresexpreffes inhibitions & defenfes de. 
pourfuyvre. re. 

De Bray fait bien pis: Car fur re- 
quefte par luy prefentée , par laquelle 
Juy qui eft natif de Paris, qui y a des 
parens infinis , & autres qui jour & 
nuiét briguent en fa caufe, recufe ne- 
antmoins tout le Parlement de Paris, 
compofé de fix ou fept vingts juges , & 
mefmes la troifiefme Chambre des En- 
queftes, que luy mefmes avoit aupara- 
vant choifie: & demande le procés eltre 
renvoyé en un autre Parlèment: & fur 
ce, fait afligner ladite de Corbie au 

_Gonfeil, nonobftant que defia par autre 
arreft du Confeil d’Eflat , il euft eflé de- 
boutté de pareille evocation, requife au 
Parlement de Rouen. | 

Tellement que par ce moyen empef- 
chant que ladite de Cofbie puifle pour- 
fuivre en Court d’Eglife, ne en la Court 
du Parlement de Paris, il fait que la 
pauvre mere de ladite. de Corbie 
contrainéte de fe-journer tout un hyver 
à Bloys, fans pouvoir eftre reiglee def- 
dites affignations. | 

Et cependant, combien que par ar- 
ref contradictoire donné contre [uy, il : 
fuft jugé que les Officiers de Sens ne ju- 

Er 
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geroyent point ce procez, mais ceux 
aufquels feroit baillé le vicariat , com- 
bien que le} procés ne fuft entierement 
_ portéà Sens, & que les principales pie- 
ces fuffent demeurées és mains du Gref- 
fier de l'Evefque de Paris. 

Combien que les defauts fuffent pre- 
| Cipitamment obtenus , ce neantmoins 
par vertu d’iceux un folliciteur dudit 
fieur Cardinal de Pelvé, ordinaire au 
Palais, ignare de droit foit civil ou ca- 
nonique, fe difant Official, fon Vicege- 
rent , & quelques Advocats de Sens 
choifis par de Bray, jugent l'appel har- 
diment, difans qu’il a eflé mal jugé pat 
lefdits Confeillers de la Court , & en 
emendant ordonnent contre les Arrefts 
de la Court, que ladite de Corbie adhe- 
rera à de Bray , & fera fon Triennium. 

Dünt fi toft que ladite de Corbie eft. 
advertie elle appelle comme d’abus, re- 
leve fon appel en la Court, de Bray 
en demande levocation au Confeil d’'E- 
flat, & y fait afligner ladite de Cor- 
bie. ” 

La mere de laquelle pourfuit telle- 
ment, que finablement Meflieurs du 
Clergé ayans cogneu, que de Bray 
avoit fait intervenir leurs agens en ce- poux 
_ffe caufe à credit, comme auf ledit fous la 
M 3 grand 


çotte 


BBB. 


» : Arreft 


du con- 
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grand Vicaire,par Arreft du Confeil d’E- 


flat leur caufe eft feparée d’avec celle 


de de Bray. 
Et parle mefme Arreft eft dit, que 


gi d'E- mal & abufivement il à efté procedé & 
fat con- jugé par ledit Official de Sens, bien ap- 


_ tre de 
Bray. 


Par ar- 


pellé par ladite de Corbie, & pour fai- 
re droit fur l’appel interjetté defdits 
fieurs Bernard & Sçavant, prins & de- 
puttez par Monfieur PEvefque de Pa- 
ris, il eft dit que le grand Vicaire du- 
dit fieur Archevefque de Sens, baillera 
vicariat à deux des Confeillers de ladi- 
te Court tels qu'il choifira pour faire 


‘droit fur lediét appel, & de Bray de- 


boutté de fon evocation en un autre 
Parlement, & fi eft condamné és def- 
pens. que / 
Sur lPexecution duquel Arreft il a 
recufé particuliérement tous Mefli£urs 
les Confeillers d'Eglife, qui fout en la 
dite Court, dont il a efté promptement 
débouté pour le regard de fix d’iceux : 
& quand aux autres il a efté receu à 
prouver & verifier les caufes de recu- 
fations. | 

À quoy il ne vouloit entendre, mais 


reft pro- il a efté tant pourfuivi par ladite de 
duit fous Corbie, qu'après avoir fur ce fait en- 
la cote quefte, finablement fes caufes de recufa- 


EEE: 


tions ont efté trouvées & jugées calom- 
nieu- 
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nieufes, & lui condamné és defpens, 
& en une feule amende de grace. 
… Encores a-t-il fallu longuement plai- 
der, pour fçavoir quels Commiffaires de- 
. meureroyent aux parties, tant & jufques 
à ce que Meflieurs Vaillant de Guelis, 
Saveufes, & Brifart font demeurez, pour 
juger l’appel interjeété defdiés fieurs 
Bernard & Sçavant, & pardevant eux la 
caufe mife en eflat de juger: qui eften . 
effet la contexture de toute la caufe, 

Et au principal, outre la naturelle Ceñe 
impuiffance & frigidité de de Bray, & caufe fe 
lintegrité de ladite de Corbie, il y a doit ju- 
lle Congrez ordonné premierement par &°T Fes 
 Meflieurs Feu & Ruelle, depuis con- je 
firmé par l’Arreft de la Court, qui dé- fince de 
clara le jugement de feu Monfieur Dreux de Bray, 
Grand vicaire de Monfieur lEvefque par lin- 
de Paris, abuñfif, tant de fois eflayé, & ns 
en vain attenté par de Bray, jufques à be 

avoir renoncé, nonobftant l’interlo- Le, & 
cutoire defdits fieurs Feu & Ruelle, par le 
pour le faire retourner audiét Congrez, congrez 
. qui eft certiflimum © probatifimum bu- en van 
jufce caufe judicium. Can. quod autem “pis 
33. quaæfl. à. & non pas le refmoignagel 
des tefmoings apoflez, ou le rapport moings. 
de quelques Matrones fubornées, qué- 
bus nibil incertius elfe potef. 

L'on diét que le jugement de ce pro- 

À 4 cez » 
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céz eff d’une grande expeétation : tant 
mieux. . 
Îl ne faut donques pas contrevenir 
premièrement à la loi Divine, laquelle 
a introduit le facrement de mariage en- 
tre les hommes, zt crefcerenr, &c. | 
Secondement au droit de nature, par 
lequel, comme ila eflé dit, conjunétionis 
hujus appetitus , procreationis caufa ef. : 
Tiercement au droié&t des gens, i#- 
ter quas conflitutum eff matrimonium ad 
fobolem: ne au droit civil & pofitif, 
_quine favorife le mariage que pour 
cefte raifon impulfive & finale, - N 
Au demeurant c’eft un vray paradoxe. 
en droit de dire, g4od verum polfit effe : 
matrimonium abfque copula carnali, 
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De ce qui s’eft paîfé au fujet de la dif-: 
Solution du Mariage de CHarLes DE 
QUELLENEC, Baron du Pont, avec . 

: CATHERINE DE PARTHENAY, fille du 

: Sr. DE SOURISE, virée © abregée d’u- 
ne beaucoup plus ample, mais remplie 
de verbiage, © de chofes inuriles, 
qui fe trouve au Vol, DCCXLIITI. 
des Mss. de Mrs. Du Puy. 


E 20. Juin 1568: Charles de Quel- 

lenec, Baron du Pont en Bretagne, 
époufa Catherine de: Parthenay, de Sou- 
bife, au Chateau du Parc, en Poitou. 
Elle n’avoit que 12. à 13. ans. 

Les Parties vécurent due an- 
nées en paix apparente. Mais le Baron, 
prévoiant la découverte de fon impuif- - 
fance, & voulant jetter fur la Dame de 
Soubife fa belle-imere la coulpe du bruit 
que cela cauferoit dans le monde, fei- 
gnit d’etre mécontent d’elle, & répandit 
le bruit, qu’elle vouloit le brouilier 
avec fa femme. 

Cette Dame ne fit femblant de rien, 
jufqu’à ce qu’elle apprit que fon gen- 
dre 
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dre vouloit emmener fa fille en une au- 


tre demeure. Car ils demeuroient tous 
en un même logis à la Rochelle en 1569. 
Alors il fe répandit parmi leurs domef- 
tiques un bruit fourd , que le Baron é- 
toit impuiflant. La Mére en voulut 
favoir la verité de fa fille; mais en vain. 
Car elle étoit des plus honteufes, Ÿ crain- 
tives , qu’on fcauroit imaginer , porte la 
Relation. Toutefois preflée par fa Mé- 
_re,-elle lui avoüa ehfin ce qu’elle avoit 
tû pendant deux ans, & dont aparem- 
ment elle ne fe feroit jamais plainte. 
La Mére de plus le fçut, d’une Demoi- 
felle à qui fon gendre Pavoit avoïe. 
Mais avant que de faire aucune pour- 
fuite pour la diffolution du Mariage de 
fa fille, elle en voulut avoir Pavis des 


plus fameux Minifires , qui s’étoient a- 


lors de toutes partsretirez à la Rochelle, 
fuivant le confeil de la Reine de Navar- 


re’, qui conduifoit alors les affaires de’ 


ceux de la Religion. Les WMinifires ré- 
pondirent; que telle conjénétion étoit 
contre Dieu, & lui étoit défagreable ; 
& qu'ainfi il falloit travailler à rompre 
ce mariage, pour empêcher le cours du 
péché, qui s'y commettoit , comme ils lui 
firen: entendre par plufieurs paflages de 

PEcriture Sainte. 
Elie en avertit fa fille, qui ne fe tour- 
men- 


| C9) 
mentoit aucunement de cette affaire, & 
la refolut à préferer fa confcience à tou- 
tes autres confiderations. Elle en fit 
, auffi parler fecrètement à la Reine de 
. Navarre, par les Miniffres , pour l’en- 
gageïr à interpofer fon autorité envers 
le Baron de Pont , affin que les chofes 
fe paffaflent doucement & fans bruit. 
: Ce qu’elle promit, & aflura Madame 
_ de Soubife , qu’elle Paflifteroit de tout 
fon pouvoir. Re 
_ Ainfielle fe réfolut à commencer cet- 
te pourfuite dans le tems de la Paix, 
qui fe conclut en 1570. Et fe prefla : 
d'autant plus qu’elle apprit que fon 
gendre vouloit emmener fa fille en b2/= 
fe Bretagne , aufli tôt qu'il feroit gué- 
ri d’une Arquebufade , qu’il avoit re- 
çuéà la joüe au Siége de Xazintes, 
Mais fi tôt qu’elle eut commencé, 
tous ceux, dont elle s’afluroit le plus, 
lui tournérent le dos. Et d’autre part 
fon gendre tâchoit d’ébranler la ferme 
.té de fa femme, tantôt par douces pa- 
roles, tantôt par crainte, & rigueur. : 
Entrautres il lui demandoit, fi elle ne 
voudroit pas bien demeurer avec lui, 
quand même ce que l’on difoit feroit 
vrai® A quoi elle répondoit, qu’oui, 
pourvû que fa confcience n’y fut point 
intereilée. Ce qu’il interprétoit à fon 
nn : avan- 
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avantage, ne peñfant pas , qu'il y allàt 
de la confcience en cette affaire, pour 
n’avoir pas confülté fur cela les A%- 
niftres. ee 
Dans ces entre-faites la Reine de Na- 
varre {e tranfporta chés cette Dame a- 
vec Madame la Princefle de Conde, Ma- 
dame d’Andelor & autres, pour s'in- 
former de la verité du fait par le rap- 
port de la Baronne de Pont elle même, 
laquelle temoigna un extrême déplaifir 
davouër ce que la pudeur fembloit l’en- 
gager à taire. Preflée neantmoins par 
la vérité, & par le devoir de fa con- 
fcience, elle confirma par un filence, 
mêlé de honte, ce que fa Mére avoit 
affuré à la Reine, laquelle en aïant fait 
parler au $r. de Pont par deux Dames, 
elles le trouvérent fi afluré en fes ré- 
ponfes, qu’elles s’en retournérent tout 
étonnées. La Reine voulut lui par- 
ler elle même, Pexhortant à fe faire ju- 
flice, & à confentir à une féparation a- 
miable , fi ce qu’on difoit étoit vrai. 
Mais elle le trouva dans la même aflu- 
rance, & rejettant tout fur la haine, 
que lui portoit fa Belle Mére, qui avoit 
tourné a fon gré le jeune & foible cer- 
veau de fa fille. ÆEnforte que la Reine, 
comparant la fermeté, avec laquelle il 
afluroit la confommation du Mariage, 
o avec 
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avec la réponfe taciturne de fa femme, 
crût que toute cette affaire avoit été 
mal à propos fufcitée par la Dame 4e 
Soubife ; Sur tout depuis que le Bz-. 
: ron de Pont lui eut afluré ce qu'il avan- 
çoit, foi de Gentilhomme, & d'homme 
de bien, & lui eut promis de s’en ra- 
porter à telles perfonnes, que S. M. 
voudroit ordonner. Elle lui ordonna 
néantmoins de laifler fa femme avec fa 
Mére, jufqu’à ce qu’il eut accompli ce 
qu'il promettoit, 
Cependant au bout de quelque tems 
il voulutla forcer à fortir de chez fa 
Mére , & l’emmena en effet. Ce qui 
ayant fait tomber malade la Dame de 
Soubife, & même donné la jaunifle à la 
Baronne de Pont, celle-ci vint trouver 
\a Dame fa mére. Son Mari voulut à- 
lors l'emmener de fon bon gré, & vo- 
yant qu’elle le refufa, il ufa envers el- 
le de trés grandes menaces, & fe reri- 
ra enflammé de colère, fans ofer la vio- 
lenter, crainte de la Reine’, & des autres 
Seigneurs , qui étoient là. 
: Alors la Dame de Soubife, fut con- 
feillée de porter au Roi, les plaintes de 
cette afaïre , & depêcha une perfonne 
à la Cour, pour que fa fille fut remifé 
entre les mains de la Reise de Navarre, 
ou d’une autre Dame d’honneur. Ce 
. | | que 


| 
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je Sr. de Pont craignant , il confentit de 
nouveau, de s’en raporter à la Reine, 


après neantmoOins lui avoir avoué , que 


fi jufqu’alors il n’avoit été fon Mari, il 


_efpéroit de le devenir par le moien de 


quelques) remèdes. Mais que s'ils ne 
reüfi{loient, il aimeroit mieux quitter 
la France, que d’encourir Le blame , d’a- 
voir ae abufé la Reine. 

Les Parties en étant demeurées d’ac- 
cord, la Dame de Soubife, confentit de 
ne s’aider point des Lettres de Commif- 


fion , qu’elle attendoit dela Cour, & 


le Sr. de Pont de ne point emmener fa 
Femme hors de la Rochelle; mais feule- 


ment en une autre maifon, que celle de 


fa Mére. Et en fut arelté l'Aéte fui- 


vant. 

La Reine de Navarre, fuivant la 
Sourmilion volontaire , que Madame de 
Soubife, © Mr. de Soubife fon Gendre ont 
faite, de s’en raporter du tout au juge- 
ment © réfolution de S. M. aflftée des 
Srs. de Vigean, de Fors, de Francourt, 
& des Srs. De Nort, Merlin, De L'isle, 
la Vallée, & Maignen, Minifre de La 
Parole de Dieu en ceite Ville de La 


‘Rochelle, aprèr avoir en La préfence def 


dits Srs. meurement confulté , & délibe- 
ré fur le fair, © occafion du different in- 
terveñu entre ladite Dame © le dit Sr. 


de: 
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de Soubife , 4 tré d'avis , par le fufdit 
confeil, que ladite Dame ne s’aidera em 
aucune forte, diretlement ou indirette- 


ment, des Commifhons, © Parentes, qu'el- 


le prétend obtenir du Roi, touchant Pat= 


tribution on Juri[ditlion © pourfuite de 


Jéparation dudit Sr. de Soubife d'avec [a 


Femme, fille de ladite Dame, fans pre- 
"judice toutefois , que fadite fille ne puif- 


Je, file cas le requiert, ® Faire fe doit, ie 


center ci-après attion contre ledit Sr. dé 


Soubife pour Le fair de fadite féparations 


fous condition toutefois , que ledit Sr. de 


Soubife n’emmenera point Jadire Femme 
en Bretagne, ni autre lien, pour l’y fat- 
re demeurer, fans le congé, volonté, &# 
permiffion de ladire Dame de Soubife, 
Et afin que le different encommencé pren- 
ne fin avec moins de foupçon © partiali- 
té, Pavis de S: M. ef, que ledit Sr. de 


Soubife pourra prendre Maifon en certe 


Ville, où il retirera [a Femme , © [a fa- 
mille, © à laquelle il permettra, quand 


bon lui femblera de voir ladite Dame. 
Ja Mére, l'honnorer, Ÿ la fervir, comme 
il apartient. Ce qu'il fera pareillement, 


Et que ladite Dame de [a part leur fera 
tous les bons offices, qu'une Mcre amia- 


ble doit faire à [es enfans. Et ayant été 


y f u É PEN Lot 
se préfent avis depuis communiqué à la- 


dite Dame, © au Sr. de Soubife, lent 
aprou= 
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‘aprouvé, © prorhis de l’obferver en bou- 
ne foi, de point en point. En témoin de 
ce que defus a été ce préfent avis Jigné. 
Fait à La Rochelle le 20. jour d’Aouft 
1570.: Signé. Jehanne, de L'Isle, de 
la Vallée, Maignen , Fors, P. Merlin, 
Francouwt de Vigean, = 
“. Bien que la Dame de Soubife ne püût 
affifler à la leéture de cèt Acord, ni 
même l'entendre , à caufe de l’extrémi- 
té de fa maladie , defefpérée des Me- 
decins., la Reine fut lui en parler juf- 
ques à fon lit. Mais elle ne voulut 
point ‘accorder une apoftille, que le 
Chancelier de S. M. gagné par Le Sr. de 
Pont , avoit fait glfler après ces mots: 
qu'il ne pouroit emmener fa Femme [ans 
congé de fa Mere, Sçavoir : ou que la 
neceffité des affaires dudit Sr. Le requie- 
re. Si bien qu'il promit. de bouche à 
la Reine, de ne l'emmener qu'avec fa 
permiffion & de S. M. ajoutant que s’il 
y contrevenoit, il vouloit être déclaré 
le plus infame Gentilhomme, qui porta 
jamais l’epée, Neanmoins 1l lemmena 
15. jours après, au grand chagrin de 
la Mére, & de la fille. Cependant cet- 
te derniére, de crainte d’être furprife 
pendant fon éloignement , remit le Bil- 
. Jet fuivant à fa Mére. 
Je Catherine de Parthenay ceriiñe à 
US , 
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tous , qu’il apartiendra , que ne pouvant 
rejifler à La volonté & force de Mr. de 
Pont , fuis contrainte de le fuivre à mon 
trés grand regret © déplaifir, pour Les 
_vaifons , qui s’enfuivent; à Jçavoir qw'il 
ne contraint d'abandonner Madame de 
Soubife Madame ma Mére griévement 
malade en ce lieu, à laquelle je défire, 
comme j'y fuis oblisée de Droit divin, 
© humain, faire tour fecours ; & [ervi- 
ce. Joint que je fens ma confcience char- 
_gée, eflimant Ÿ craignant, que Diehne 
foit bien fort offenfé, en ce que ledit Sr. 
demeure avec moi, © moi avec lni, con- 
me s’il étoit mon mary © époux; ce que 
non , d'autant qu'encore qu’il y ait deux 
ans © plus, que nous fommes joinrs en- 
Jemble par Contrait de Mariage, fi n'en 
y a-vil rien été; © [uis au même érar, 
que j’etois La veille de mes nôces, © quai 
tohjours te des ma naïflance, Ce que 
j'ai voulu laiffer par écrit, & figner de 
ma main, à Madame ma Mére, pour 
men fervir en tems Ÿ lieu, attefant de- 
vant Dieu, © fes Anges, que c’eft La pu- 
re vérité, Fait à la Rochelle ce 6. Sep- 
tembre 1570. Signé, Catherine de Par- 
‘thenay. # 
Son Mari l’emmena d’abord au Pare 
en Poitou, pour de là pafler en baffle 
Bretagne. Cependant il envoia à la 
Cour 


Com 

Cour un des fiens, pour donner de mau- 
vaifes impreflions contre la Dame de 
Soubife qui y faifoit faire des pourfuites, 
pour obtenir la Commiffion qu'il de- 
mandoit. Ce qu'il empêcha par fon 
credit. Et d’autre part la Reine de Na- 
varre aïant fçù les mouvemens, qu’el- 
le fe donnoit, le trouva mauvais, &fut 
s’en plaindre à la Dame de Soubife, qui 
dans le chagrin de cette affaire, aug- 
menté par la violence de fon mal, ne püt 
fe tenir de lui dire: Eh bien, Madame, 
ma fille & moi nous veus ferons roñjours 
obliyées.. Mais quand nous aurons ce 
malheur, d'être deflituez de vôtre fa- 
veur, noys ne ferons pour cela abandon- 
nées de Die, Dequoi la Reine fe fen- . 
tant piquée, fe leva, & fe retira fans di= 
re mot. Le Sr. du Pont en étant aver- 
ti, & voulant augmenter le méconten- 
tement de la Reine, obligea la. Dame fa 
Femme., d’écrire à la Dame de Ti- 
gnonville, Dame d'honneur de la Prin- 
ceffe de Navarre , pour le faire enten- 
dre à la Reine, & à tous autres, que les 
pourfuites faites par fa Mére à la Cour 
étoient contre fa volonté; l’aflurant de 
la bonne union, qui étoit entre fon 
Mari & elle, Mais cette Lettre ne!'per- 
fuada pas la Reine , qui y avoit fait ré- 
#lexion, & vû le papier, quelle avoit 

laïlé 


avoir en fa garde. De la Rochelle, 
eve FA à 
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laifé à fa Mére ; enforte qu'elle ne laif- 
fa pas de s’emploier pour elle, & lui 


écrivit cette Lettre. 
Madermoi[elle de Soubife; Jay v par 


vorre. Lettre, qavés écrite à Madame 


de Tignonville, gue vous craignés , que | 


je vous aye Jj8 mauvais gré pour quel- 
que dépêche , qui m'a été renvoice de La 


Cour. Je vous promets, que de tout ce 


la, je n’en ai gttribué aucune faute, ni 
à Madame de Soubife , ni à vous. 
Et pourtant ne vous en mettez point en 
peine, © vous aurez que je ferai 1o%- 
jours trés aile de vous voir dans une 
bonne union enfemble, © vaus y aiderai 


de tous mes moyens. Pour à quoi par- 


venir, vous ne-fçauriés mieux faire, que 
d’ecrire fouvent à vôtre Mére, © La prier 
de vous aller voir. Et fi Mr. de Sou- 
bife la vouloit venir querir lui même, 
© vous y amener. cela ferviroit beau- 
coup, mémement à cette heure , que Ma- 
dame de La Rochefoucault y ef, qui 
je m'aflure y aidera en tout ce qu’elle 
pourra. Ce que je vous-confeille lui per- 


_ fuader, comme celle qui vous aime, Ÿ 
. vous voudroit faire plailir, autant qu'a- 
mie, que vous ayés. Æt [ur ce je me | 


recommanderai bien fort à vous , priant 
Dieu, Mademoifelle de Soubife, vous 


ce 


| 
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ce 17. Sept : 1570 : We otre meilleure amie, 
Jehanne. | 

_ Cette Lettre auroît pü faire fon ef- 
fet fur Mr. de Soubife , fi par malheur 
le bruit du billet , laïffé par fa Femme 
entre les mains de fa Mére, ne fut ve- 
nu à fes oreilles. Il s’en plaignit ai- 
grement à la premiére, qui lui avoüa le 
fait, difant qu’elle avoit plütôt écrit 
ce billet, qu’elle n’avoit penfé aux con- 
féquences. Qu’au refte elle ne pen- 
foit pas l’offenfer, en difant la vérité. 
Ce qui l’auroit encore aigri d’avantage. 
fans lefpoir de lemmenerbientôt en Bre- 
tagne, Où il lobligeroit à faire ce qu'il 
voudroit. Cependant il engagea à écri- 
‘reà la Reine de Navarre la Lettre fui- 
vante : is 
; Madame, J'ai Yecen la Lettre, qu'il 
a plà à V. M. m'écrire, en laquelle j'ai 
tant d’occafion de vous rendre trés bum- : 
ble remerciement, gwil m’eft impolhble 
© dy fatisfaire. Je n’étois adreflée à Ma- 
(dame de Tignonvillé,, #e vous ofant 
-émportuner de mes Lettres ; pour vous 
fuplier rrès bumblement n'avoir opinion, 
‘que je vouluffe emploïer vôtre nom, Jans 
vous en avoir fait trés. bumble requête. 
Mais puifque entre tant de bontez que 
j'ai receués de V. M. il lui plait s'eten- 
dre , jufques à me commander, & donner, 

AVIS, 


# 
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avis , auquel j'efpére ne faire faute, fur 
l'affeélion en laquelle je fuis, & que je 
[ais de quel poids eff vôtre autorité vers 
ma Miére, avec ce que l'affaire, où nous 
fommes , mefl d'extrême importance, 
pallant Les bornes de tout le refpeël , que 
je dois , je fuis contrainte vous fuplier 
trés bumblement , Madame, qu'il vous 
plaife me tenir la main , tant à amortir 
‘ce fait, en forte gwil n’en Joit jamais plus 
parlé , qu’à La convier de Je retirer avec 
nous en ce lieu, où je puis protefier à V. 
M. qu'il ne me refle gwelle, pour être 
La plus beureufe Femme du monde. Et 
là, où elle voudroit prendre cette réfo- 
lutiow, Mr. de Soubife G moi ne .fau- 
drions de l'aller querir , recevoir avec 
tout aile © plaihir , fuivant lOrdonnau- 
ce, qu’il vous plait m'en faire, à laquel- 
Le toute ma vie je délibère rendre trés 
bumble Obeifance. | 


Elle écrivit en même tems à Mada- 
me fa Mére, en ces Termes: 


Ma Mére, Je fuis bien marrie., d'a- 
voir entendu par la Lettre que mécrit 
la Goutte, que vôtre indifpolirion conri- 
nuë, hfnile que recevez toñjours de 
Pennui, dont je porte deplaifir , plus beau- 
coup que fi c’éroit moi même, pour le mal 
que je fçais que cela vous fair, avec le 

1 3 . tour- 
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tourment, que j'ai d’être bors de vôrre 


préfence, qui eft tel, que je me [uis ces 


jours pallez trouvée fort mal. Ce que 
je m'affure ne m'être venu d'autre cho- 
fe« Qui fait que je ne crains point de 
Vous imporiuner inceflamment de venir 
êci, @ rompre les propos, qui ont palfé. 
Car même , quand je ferois contrainte de 
dire La vérité, je ne pourois plus ufer 
‘de langage , que je vous ai par ci-devant 


tenu; comme je delire bien vous faire en- 


tendre de bouche. Ce qui me faitçuous 


Jupplier très humblemenr, Ma Miére, de 


vouloir venir demeurer en ce lieu, fans 
pourfuivre ce fait d'avantage ; ni vous 
aider de l'Ecrit, que je vous ai Laiff, 
afin que je puifle demeurer toute ma vie 
avec vous , felon que Mr. de Soubife, 


m'aflure defirer bien fort de fon côté, 


pour vous faire tout le Service, que nous 
pourons . 

Son Mari lui fit encore écrire d’au- 
trés Lettres dans le même Stile, à la 
Dame de la Rochechallas , fa Tante, 
portant entr'autres choles, 941 y avoit 
tel changement aux chofes, dont étoit 
queflion, que fi elle étoit contrainte de 
dire La vérité, elle ne pouroit tenir le 
mêmèé langage; qu'elle avoit tenu aurre- 
fois, Elle la prioit au furplus d’enga- 
ger Madame fa Mére à aller dote 

EL * ur 


« 
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Sur cette Lettre, la Dame de [a 
Rochechallas la fut voir au Pare , du 
-confentement de fon Mari, qui lui fit 
promettre, qu’elle ne fé ‘plaindroit pas 
de lui. Ce qu’elle tint en public. Mais 
comme la fubriliré des Fenimes ef gran- 
de, dit la Relation, toutes les précau- 
tions du Mari n’empêchérent pas, qu’el- 
le ne lui parlât en particulier. Et en 
‘public elle lui donna une Lettre pour 
fa Mére, qui ne contenoit, qu'une 
créance d’ajouter foi aux paroles, qu’el- 
le avoit:tenuéës à la Dame fa Tante. 
Ce que le Mari interprètoit autrement, 
& engagea encore fa Femme à écrire 
une autre lettre , telle qu'il la.minuta, 
à la Demoifeille des Rofters , qui étoit 
à la fuite de la Reine Mére , & ancien- 
ne amie de fa femme, & encore quel- 
ques autres pareilles. 
:., Dans ce tems Mr. PAmiral vint à 
la Rochelle, & Mr. de Sanbife letant al- - 
lé voir; voulut lui parler de fon affai- 
re, & du grand. contentement de fa 
Femme, Mais l’Amiral, qui ny a- 
joufoit pas trop foi , l’exhorta feule- 
ment à ne point maintenir ce qu'il di- 
foit contre fa confcience, & que fi fa 
caufe étoit jufte,, il ne craignit point 
leclairciflement. Mr, de Soubile dit 
qu'ilne le craignoit pas, & pouf preu- 
foi N 4 : ve 


+ 
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ve Paffura, qu’il vouloit bien s’en ra- 
porter à lui. L’Amiral le prit au mot, 
ajoutant qu'il ne défiroit en cela, que 
-de faire eonnoitre la jufice. 

: : Cependant la Mére avoit trouvé 
moyen de faire fçavoir feurement de 
-fes nouvelles à fa fille, laquelle lui a- 
voit répondu aflés ouvertément, que 
tout ce qu’elle avoit dit, & fait, n’e- 
‘toit que par force, & contrainte de fon 
Mari. Sur quoi fa Mére, pour plus 
grande feureté, lui en fit faire une 2me. 
-Atteflation , qu’elle envoya à fa Mére 
en ces mots. 

- D'autant que je fouffisnée , par con- 
trainte, © crainte, ai écrit à diverfes 
cperfonnes le contentement & plaïlir, que 
-je recevois ‘en la compagnie de Mr. du 
Pont, comme mon Mari, © d'autre côté, 
Juivant . le loifir & commodité , que j'ai 
em d'écrire, jai écrit le contraire à Ma- 
-dame de Soubife #12 Mére, & l'ai fup- 
pliée de metirer de la mifere G cala- 
«mité,, ok j’étois , pour ne pouvoir demeu- 
rer avec ledit Sr. du Pont, qui ne peur, 
© ne doit étre mon Mari, pour les rai- 
fons, que j'ai écrites en une Atteftation, 
que: j'ai laiflce entre les mains de Ma- 
dite Dame & Mere, à mon departement 
d'avec elle en La Ville de la Rochelle; 


© Jrachant que telle diverfiré d'Ecrits 
peut 
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peut engendrer beaucoup de dificultez 
© foupçons, par cette Arteflation, écrite 
© fignée de ma main, je fupplie trés 
bumblement madite Dame & Mere, de 
 pourfuivre l’attion déja commencée con- 
tre ledit Sr. du Pont, pour raifon de la 
diffolution du Mariage, qui ne peut être 
maintenu entre lui Ÿ moi, pour les occa- 
fions & raifons contenuës en ladite Aite- 
fration qui eff par devers elle, proteftant 
devant Dieu © [es Anges ,que j'ai écrit 
les Lertres contraires à certe Certifica- 
tion par inffance © follicitarion du dir 
Sr. du Pont, © par crainte de plus 
grands tourmens, © affictions. Fait au 
Parc le 6. Novembre 1570. 

Elle écrivit le lendemain une Let- 
tre à la Delle. des Rofiers, où elle lui 
mandoit., que le cèntenu en fa précé- 
dente lettre n’etoit pas véritable, avec 
ces mots : Je vous fais ce mot en ca- 
chette, pour vous prier de ne rien croire 
-déce que je vous ai mande, © veus af- 
Jurer , que ma Mire a rien mis en a- 
vant, qui ne foit véritable ©c. 

Mr. l’Amiral, écrivit dans ce tems 
là au Mari pour amener f Femme à /z 
Rochelle. Mais fe doutant du fait, il 
s’en excufa, & fongea à emmener prom- 
ptement fa Femme en Brétagne. Ce 


qu'ayant {cù, elle en donna avis à fa 
Mére 
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Mére par une lettre du 1$: Novem- 
bre 1570. dont elle chargea une per- 
fonne affidée, avec ordre de dire a fa 
Mére l'etat, où elle fe trouvoit. k. 
Mad. de Soubife, bien fachée de cet 
évenement, fe détermina à aller à la 
Cour elle même, pour demander que 
fa fille fut mife en liberté; & cepen- 
dant elle en écrivit à la Reine Mére., 
pour la fuplier de la prendre, elle & fa 
fille en fa prote“tion. Mais le Gentil- 
homme, qui fut chargé de cette dépé- 
che, trouva prefque tout le monde à 
la Cour prévenu ‘contre elles. Care 
Sr. du Pont ayant emmené fa Femme 
à Roffrevant en baffle Brétagne , & s’e- 
tant afluré de tous les domeftiques, 
qui la fervoient, avoit envoyé un Gen- 
tilhomme à la Cour, avec diverfes Let- 
tres, qu'il Lui avoit fait écrire, nommé- 
ment au Comte &. à la Corntefle de Rets, 
quiétoient parens de Madame. de Soubi- 
e, & même un défaveu de la 2. lettre 
à la Delle. des Rofiers. cab À 
Cependant la Dame du Ponr, qui étoit 
gardée trés étroitement, ne pouvoit 
donner de fes nouvelles à fa Mére. 
Mais enfin elle s’avifa de ce tour. Com- 
. me elle avoit .eu un Précepteur, qui 
lui avoit apris le Latin , & le Grec, 
elle prit la penfée de lui écrire,  * 
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‘Femme, en ces langues, avec des en- 
tre-lignes écrites avec du Jus d'Orange, 
où de Citron, où elle mettoit ce qu’el- 
le vouloit mander de plus fecret à Mad. 
fa Mére ; & à mots couverts donnoit à 
entendre à fon Précepteur, qu’il fal- 
loit paîler la lettre fur du feu, pour 
en découvrir le Secret. Et pour laré- 
ponfe, elle prioit fa Mére, de lui mar- 
quer fa volonté par quelques Vers de 
Poëtes Latins. Ce qui fut éxécuté 
ponétuellement. ; 

Mais fon Mari ayant appris, que fa 
| Belle Mére vouloit aller à la Cour, pour 
l’en empêcher, obligea fa Femme à é- 
crire la lettre fuivante au Sr. de Nort, 
Miniftre de la Rochelle, 

Monjieur de Nort. Connoifant les gra- 
ces,que Dieu a miles en vous, je m°y fuis 
- par ci devant adreflée , pour recevoir v0- 

tre avis en l’afliélion , en La quelle je 
Juis, ne pouvant mieux avoir recours 
qà vous , que Dieu a conflitué pour veil- 
ler à fon Eglife, © pour tre Pafteur 
d’icelle. … Qui fait qw'encore rraintenant 
je m'y adreffe, pour vous prier de mé- 
tré aidant envers m4 Mire, pour affou- 
Pir La diffention, que vous avés enten- 
du être furvenuë entr'elle © Mr. de Sou- 
bufe, © ôter le Scandale, qui par là 
peut venir entre les Fidelles, & don- 
j ner 
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ser occalion aux Ennemis de Dieu, de 
Je moquer Ÿ rire, voyant entre gens de 
La Religion tels troubles © partialitez. 
Qui ma fouvente fois fait ébahir , que 
depuis le commencement de certe divi- 
fion, La Céne s’etant faite, les occafions 
Je préfentant de reconcilier un chacun, 
vous n'avez mis la main à ce. qu'elle fur 
amortie. Ce que j'efperois toñjours ,en= 
femble que ma Mére d'elle même fe dé- 
fifferoit de ce quelle à entrepris. Mais. 
me trouvant fur les termes, qu’il, fau- 
dra que bientôt je déclare ce qui ne pou- 
roit qu'être contre elle, dont j’aurois ur 
extrême regret, je lui écris une lertre, 
pour La fupplier de Peteindre en forte, 
quil n’en foit jamais plus parlé ; laquel- 
leje vous prie, Mr. de Nort, de lui per- 
fuader ,enfemble d'ufer de l'autorité, 
que Dieu vous a donnée, pour le lui pré- 
Jfenter, lui remontrant, comme trés bien 
vous. fçaurez faire, qu'elle me contrain- 
dra à une chofe, dont j'aurai tous les re- 
grets du monde, qui fera de lui refifier, 
© me déclarer lui étre contraire pour 
mon devoir, © pour mon honneur, mMé- 
mement, fi elle exécute ce qgwelle entre- 
prend, qui eff, comme j'ai entendu, d’al- 
ler à La Cour pour pourfuivre cette af- 
faire; dont ele ne peut recevoir, gwu- 


né grande honte © confufion &c, De Rof- 
trevan 
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trevan ce 20. Fevrier 1571. Signe, Ca- 
therine de Parthenay. Et cette lettre 
‘étoit accompagnée d’une autre pour fa 
Mére, écrite dans le même ftile à peu 

prés. , 
Madame de Soubife étoit trop inftrui- 
te des intentions de fa fille, pour don- 
net dans ce panneau. Elle perfifta au 
contraire dans la penfée, de travail- 
lér à la tirer de captivité Mais n’o- 
fant encore fe fervir de la 2. Ætrefla- 
tion , qu’elle lui avoit envoiée, elle s’ai- 
da d’un 46e, que la Reine de Navar- 

ré lui avoit laiflé en ces termes. 
. Au mois d’Aouft dernier pale, Mad. 
de Soubife défirant, pour éviter f[can- 
dale, compofer amiablement le different , 
gui étoit entre [a fille, © le Sr. de Sou- 
bile, me pria avec Mad. la Princefle de 
Condé #14 Sœur, © Mad, d’'Andelot, 
d'aller en fon logis ,pour effaier par dou- 
ces remontrances, que [ans entrer en pro- 
ces Mr. de Soubifle voulät paller par la 
raifon. Ce que je fs, Ô ayant oui par- 
ler Melle. de Soubife, je Le fs enten- 
dre audit Sr. de Soubile, Padmonef- 
tant pour le dh de [a conftience, 
qu'il ne la devoit abufer. Lequel, a- 
pres plufieurs chofes débatuës, maintenant 
étre faux ce dont on l’accufoit, de fapro- 
pre volonté 'ofrit à toutes les preuves, 
| que 


} 
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que Fan voudroit, & lui méme s’accorda 
de gens pour cet effet, © nous promit en 
foy de Genrilhomme, & d'homme de bien, 
de ne refufer aucune preuve, ©' faire de 
bonne volonté ce à quoi la Juflice, s’il@n- 
troit-enprocés, lepouroit condamner. Et 
toutefois il a par diverfes excufes di- 
layé, comme j'ai été avertie, ladite preu- 
ve. Et depuis encore il fit promeffe de 
wôter point Mademoifelle de Soubife, 
pendañt ce different, d'avec Madame [a 
| Mére. Ce gwil.a fait contre La priére © 
remontrance. ;que je lui en ai faite. Er 
pour ce.que j’ai été choilie des deux Par- 
ties ; pour entendre ce different , © le 
compofer, ce que j'ai volontiers accepté, 
pour Penvie que j'avois, de faire plaifrr à 
Pun © à Pautre ; Madame de Soubife ma 
requis, lui en vouloir faire expedier A- 


éte par mon Secretaire, © figné de ma 


main, Ce que j’'ay fait, à la Rochelle, le 
sme. jour de Decembre 1570. figné, Je- 
banne , & plus bas Pelletier. 


Madame de Soubife depêcha donc à 


la Cœur lenommé Salomon, homme de 
confiance , avec cet Acte, & des lettres 
preffantes, tant pour la Reine Mére, que 
pour Mr. le Duc d'Anjou, avec char- 
ge.au Sr. de Mafparaut, Me. des Rœ 
queftes de leur faire entendre fes rai- 
fons. ÆEt d’autre côté aufli, le Sr. du 

Pont 


. ? 
Pont y envoya le Sr. de Bouchelmye , 
pour détourner le coup, qui le mena- 
çoit, avec diverfes lettres, qu’il avoit : 
fait écrire à fa Femme contre fa Mére; 
entr'autres à la Cowmreffle de Rets , affin 
qu’elle Pempéchât de continuer cette 
pourfuite. . | 
#& Dans cesentrefaites, le Syrode & Af- 

Jemblée des Eglifes Proteflantes , (e te- 

_ nant à la Rochelle, Madame de Soubife 
fut confeillée d’y demander l'avis des 
plus habiles Miniftres fur le different, 
dont il s’agifloit. Er en effet, elle pri 
la Reine de Navarre, Mr. l’ Amiral ne 

_ les Srs. de Beze, Sauly, la Roche, Chan- 
dieu, Merlin, la Rivière, & La Tillaye , 
de lui dire la conduite qu’elle devoit 
tenir en cette occafion, felon Dieu & 
fa confcience. Surquoi la Reine ayant 
commandé à Beze , d’en dire fon avis, 
il traita fort au long cette matiére, dé- 
clarant Pinfitution , que Dieu avoit fai- 
te du Mariage , l’ayant-:ordonné, com- 

. me 1l appert en PEcriture, pour pro 
curer lignée, & pour éviter fornication. 
Lefquels deux points n'étant en celui 
du $r. du Pont, & dèla Demoifelle de 
Soubife , il s’enfuivoit qu'il ne devoit 
être nommé, ni tenu pour Mariage. Et 
là deffus il allegua une infinité d’incon- 
venièns & perils,où étoit ladite Demoiz 

ss felle 
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felle, defquels le moindre étoit pire que 


la mort, vû les déportemens du Sr. du 
Pont. Caril pouvoit ufer envers elle 


de tels outrages, qu’il pouvoit empé- . 
cher que la vérité ne fut connué. À. 


quoi 1l ajouta, que telle conjonétion 
étoit fi déplaifante à Dieu , & fi infame 


devant les hommes, que quand même, 


une fille, en cet état, feroit fi miféra- 
ble, que d’y vouloir. demeurer, on la 


pourroit & devroit contraindre d’en for- 


tir, en une Republique bien réglée ; & 


pour le falut de fon a- 


ne, qui ne lui permettoit aucunement 
.de vivre en telle fouillure. Enforte 
qu'il finit, en exhortant la De: de Sou- 
bife à pourfuivre de toutes fes forces 
la délivrance de fa fille, & à la tirer d’u- 
ne telle abomination. Ce qui fut una- 
nimément fuivi par les autres. Mais 
pour traiter la chofe doucement il fut 
réfolu qu’on envoyeroit prier le $r. dx 
Pont d’amener fa Femme, affin de ter- 
miner la chofe à l'avantage de celui, 
qui fe trouveroit avoir raifon. À quoi 
la Le, de Soubife eut peine à S’accor- 
der. Mais elle fe rendit enfin par le 
confeil de Amiral, qui luidit, que fon 
gendre lui avoit promis de venir, quand 
on voudroit, & qu’il le lui maintien- 
droit. Aüinfi on lui envoya un Gentil- 

a : _ homme 


(209 ) 


homme avilé, pour lui perfuader de re-! 


cevoir le confeil, qui lui étoit donné, 
avec des Lettres trés preffantes de la 
Reine de Navarre, & de Mr. l Amiral, 
qui lui faifoient entendre , que s’il refu- 
foit ce parti, il donneroit lieu à de vio-- 
lens foupçons contre lui. 3 

Ces lettres furent portées par Voies, 


Ecuier de lAmiral, avec une ample 


inftruction , contenant toutes les rai- 
fons , qu'il jugeoit propres à perfua- 
der le Sr. du Pont de fe rendre au Con-. 
feil de fes Amis. Et afin qu'il n’eut 
aucun foupçon, que fa femme pâût être. 
pratiquée par fa Mére, comme il difoit 
qu’elle Pavoit été, l’Amiral lui promet- 
toit, sil vouloit fe fier en la Reine de. 


: Navarre, & en lui, en la remettant en- 


tre leurs mains , d’aller lui même la que- 
rir hors de l’une des portes de la Ro- 
chelle , & de la mener en lieu, où la 
Reine & lui pouroient lui parler en tou- 
te liberté, & louir, & l'interroger, fans 
permettre que ni fa Mére, nile Sr. du 
Pont , ne la viffent jufqu’à ce qu’elle eût 
déclaré librement la vérité. Madame 
de Soubife pria auff: ce Gentilhomme, . 
de donner à fa fille des lettres de fa 
part, de l’avertir de fon devoir, & fur 
tout de tirer d’elle, s’il étoit poflible, 
une bonne déclaration o la vérité. Ne 

€ 
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le le chargea de plus de lui remettre 


Pavis des Minifires, qu’elle leur fit don- 
mér par: écrit, comme s’enfuit. 

. On demande, Si wne fille marice, 
étant en âge fufifant, de corpulence re- 
quife, © fans aucun défaut naturel, a- 
pres avoir par longtems , @ par toutes 
fortes de preuves raifonnables , évidem- 
ment connu fon mari nétre puifjant ni 
babile, pour la rendre femme ; deforte 
gwelle ne lui fert , qu'à fouffrir La pollu- 
tion d'icelui., peut en bonne confcience 
vivre en cèt état avec. lui, ow fi plutôt 
elle efl tenuë d’en demander [éparation, 
pour eviter une telle pollution ? Nous 
répondons, préfuppofant le fait être tel 
que deflus; Que La fille, dont ef queftion, 
ne peut en bonne confcience continuer en 
une telle pollution, fi déceflable devant 
Dieu © ft deshonnéte devant les bom- 
mes. Ainff par le volontaire confente- 
ment de fon mari, elle ne s’en peut exem- 
ter , elle fe doit pourvoir devant le Ma- 
gifirat , © pourchaller par toutes voyes 
légitimes, d’en être feparée de corps, foit 
certain tems, fi le mal fe trouve curable, 

* foit àtoñjours, pour être ledit Mariage 
déclaré nul , ji Pimpuiffance [fe trouve du 
rout incurable. : À 1a Rochelle, le ro. 

Avril r1571.: figné, De Beze., Chan- 

M à dieu, 
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dieu , de Nort, des Galars. Merlin, Nor- 
ranger, 

À l'égard de la lettre de Madame de 
Soubife à fa fille, elle étoit ainfi con- 
CEUE : fr ee 

Ma fille. Lors que je receus vôtre let- 
tre du 22. Fevrier ; je ne vous fis poinr 
de réponfe, d'autant qu'auparavant je 
vous avois prié, Ÿ vous prie encore par 
la préfente , ne m'en écrire jamais de la 
Jorte. Non pas, que je ne defire [ur tou- 
tes Les chofes de ce monde, que vous ne 
puiliez mander ce gwelle contient, étant 
Jeulement menée de la verité, fans y être 
induite par autre moyen. Et pour vous 
le dire, ma fille, je m'ebahis comme l’on. 
penfe, que les gens de bien, aveclefquels 
j'ai communiqué de cette affaire , © moi 
auÏf , foyons ft abeftis, d'affroir jugement 
là defus. Si ce que vous me mandez a- 
voit lieu, Mr. du Pont /e ferait le plus 
grand tort, que jamais fit homme, s'il 
ne laiffoit tous autres empéchemens, pour 
‘vous amener, où envoyer devers moi, 
 malfurer de la chofe de ce monde , qw'il 
defire, © doit le plus defirer, tant pour 
fa confcience, que . fa réputation. 
Certes cette affaire lui eff de telle im- 
portance, que tous les autres fe doivent 
oublier, pour fe rendre net de celui la, 
© rendre à moitel témoignage , que je 

O 2 |‘ #ayé. 
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m’dÿe plis occafion d’en douter, fans ainf 
chaffourer du papier, pour me perfuader 
ce que je ne dois recevoir ni ne le rece- 
vrai, tant qu'il en ufera, comme il 4 fait 
jufques ici. Sije faifois une telle erreur, | 
les gens d'entendement auroient grand 
argument d’ajourer foi à ce que fi inique- 
ment © fauflement lon a ofé prononcer, 
que ceque j'ai mis en avant Ne procede, 
que de mauvais -confeil, © de malveil- 
lances comme fi j'érois Ji bors de juge- 
ment, & tant delaiffée de. Dieu, de ne Jça- 
voir que c’efl, ou que ce doit être d’un 
vrai, Ÿ légitime mariage. Plär à Dieu, 

ma fille , que vous eufhex à dire beau- 
| coup de ceque vous avez, vaillant, & moi : 
auf, ©, être bien certaine, que le vôtre 
fut tel Et jamais Femme ne mourut 
plus contente , que je ferois. Er afin 
qu'on ne penfe , que j'y procede par opi- 
niatreté, auffique fans propos je me veuil- 
le travailler © tourmenter autrui, com- 
me l'on dit que je fais, faites en forte 
que Mr. du Pont obeïife au commande- 
ment, & confeil de lz Reine de Navar- 
re, © de Mr. l’Amiral, qui nous font 
cet honneur, d'envoyer cet Exprès devers 
lui, pour par l'avis de quelques gens de 
bien y mettre ordre amiablement,Ô étein- 
dre le fcandale , qui en a procedé, au 
grand préjudice de ceux, qui font profef- 


Jos 


æ. 
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fion de nôrre Religion, lequel ne peut 
que s'ausmenter © venir à fon défavan- 
tage en une ‘plus longue pourfuitte , fi 
“Dieu lui a fair cette grace ,:@ à vous 
auf, que tout aille bien, je hraflure , 
“comtme chacun fair, qu'il ne refufera cet 
honnête moyen ; non plus ‘que: moi; qui 
pour quelque préjudice , qui m'en ravien- 
. ne, ne veux contrevenir à leur ordonnañr 
ce. Je differerai les Entreprifes.;‘que 
j'ai faites pour ce regard, attendant la 
réponfe qu'il en fera. Notre Seigneur lui 
veuille tellement toucher Le cœur , qwel- 
le’ fois à fa gloire & au Salut de nous 
tons. Je le fupplie, ma fille, vous avoir 
toujours en fa Sainte Garde, me recom- 
mandant affettionément à vôtre bonne 
grace, © à vorpriéres. De la Rochelle ce 
20. jour d'Avril 1571. Pas 
” Pendant ce tems Bouchelinye étoit au- 
près du Maréchal de la Vieuville, en 
fa Maifon de Dureral\, tâchant à l’en- 
gager à prendre une connoiflance amia- 
ble de cette affaire entre le Sr. Du- 
Pont, & {a Femme, efpérant qu’il en- 
téndroit cette Dame, & qu’elle lui feroit 
‘une déclaration, fuivant le defir de fon 
Mari, laquelle enfuite il publieroit par 
tout pour fa Juftification. Le Maréchal 
y confentit en quelque maniére; Et 
cependant un jour il lui demanda, fi 
1 O 3 en 


Cam), - 


en cas que la Dame répondit autrement, 


qu'il ne: defiroit, il prétendoit qu'il 


tiendroit. fa déclaration fecrette, A quoi 
Bouchelmye ayant répondu qu'il Pen- 
tendoit.bien ainfi, le Maréchal répondit, 
qu'il n’en feroit rien; mais que fi le Sr. 
de Pont étoit fi afluré de fon fait, il ne 
-devoit pas douter qu’il n’y procedèt 
de bonné foi. Il vouloit de plus, que 
le:Sr. du Pont promit de faire tout ce 
qu'il diroit, & que Bouchelmye lui en 
donna un Ecrit; mais celui cy repondit, 
qu’il n’en avoit point de pouvoir, & 
qu'il en écriroit au $r. dx Pont, lequel 
ur fa Lettre fe prépara à aller trou- 
ver le Maréchal. . Et comme il falloit 
difpofer fa Femme à répondre, ainfi 


qu'il le vouloit, il la prefla de s’expli-. 


quer fur la maniére, dont elle parleroit, 


aidé ide la Dame d’'Entragues {a Sœur, 


dont le Mari avoit été tué aux dernié- 
res guerres du Yivarets. Un jour mé- 
me, en préfence d’un Mniffre, il vou- 
lut l’obliger à-faire cette déclaration, 
conforme à ce qu'il vouloit, & de l’af- 


-firmer par férment. Mais elle ne ré- 


_pondit autre chofe finon qu’elle diroit 
la vérité, & feroit fon devoir. : !. 
Enfin croyant que fa Femme n’ofe- 
roit jamais parler contre fon intention, 
il partit le 1er, de Juillet 1571. avec fa 
Ho Fem- 
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Femme & fa Sœur, pour aller trouver 
le Marechal de la Vieuville à Duretal,, 
& y fit arriver fa Femme la prémiére, 
afin de faire croire qu’elle étroit plus L- 
bre qu’on ne penfoit. D'autre .côté 
Madame de Soubife y étoit arrivée auf, 
avec PEcuier de l’Amiral, en s’en allant 
à la Cour. Car elle s’imaginoit que le 
Maréchal avoit eu commiflion du Roi, 
pour ouir fa fille. , Mais ayant fcû que : 
non, elle fe retira en-un lieu non éloi- 
gné., pour laifler le Sr. du Pont libre, 
_& cependant envoia Wollet à la Cour, 
pour apportet la Commiflion, qu’elle 
démandoit.. : s'allo. ririd 
La Dame du Pont cependant. étoit 
fort inquiéte de la réponfe, qu’elle fe- 
roit, parce qué le jugement du WMaré- 
chal ne feroit point décifif, faute de 
pouvoir. Ainfi quand il la prit en par- 
ticulier, & voulut l’interroger, elle no- 
foit répondre franchement. Mais le 
Maréchal la ptia-de croire, qu'eéncore 
qu'ileut entrepris cet éclairciffement.à 
la priére de fon Mari, il n’étoit pas ne- 
antmoins plus portépour hu, que pour 
elle. Et quoiqu'il eut fort defiré qu’un 
tel malheur ne fut point arrivé, fi neant- 
moins il étoit vrai, il ne voudroit point 
foutenir fon Mari en fa mauvaife caufe; 
mais -s’emploieroit pour elle de toutes 
a no” fes 
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fes forces , comme. aiant été intime ami 
.de fon Pére, la priant de fe fier en lui, 


.& deluilavouër la vérité, qu’il lui pro- | 


‘mettoit de taire , fi elle vouloit, Et 
pour la raffurer d'avantage , il lui mon- 
tra une lettre, que lui avoit écrite Mr. 
l'Amiral., dont il lui [ût cet endroit. 

Et faut que je vous dife , que j'ai au 
commencement été jen doute de ce fait. 
Mais je fuis maintenant réfolu dubon 
“droit dé Madanie de Soubife ; © en ai 
été affuré, nommément par un Gentil- 
homme, qui ef? à moi, qui à parlé à fa fil- 
le. Elle dit, que quand elle fera ën li- 
berté , elle dira La vérité. Vous, qui êtes 
homme; d’entendement, devinez que cela 
Veut dire. . Partant je vous prie de par- 
ler a elle à part /© en lieu, où elle vous 
puiffe répondre en toute feureté. Er pour 
lui donner plus grande affurance, mon- 
tréx lui la préfente, laquelle je vous prie 

de tenir fecrette.: rt TE 
‘Alors la Dzme de Pont, après l’a- 
voir remercié de l’honneur , qu’il lui 
fafoit, & prié de ne découvrir à per- 
fonne ce qu’elle lui diroit, ce qu'il lui 
promit fur fa vie, & fur fon honneur, 
elle lui avoua, que fa Mére faifoit avec 
raifon cette pourluitte. Dont le My- 
réchal fut très {arisfait, & ne fit femblant 
de rien. En forte que le Sr. du Por, 
arri- 


ee 

arrivant quelques heures après, crut 
auf bien que fa Sœur, que la [Da- 
ne ‘dù Pont avoit parlé à leur gré, & 
-propolérent même de lenvoier à fa Mé- 
re, avec deux Notaires, pour y décla- 
rer, combien elle étoit contente de fon 
Mari, & la lui envoiérent en effet. Mais 
la Mére, qui la vit accompagnée de 
gens, qui veilloient fur fes aétions, ne 
voulut Point entendre parler d’affäires, 
& après avoir embraflé fa fille ; fans Lui 
rien diré de ce qui la portoit à faire 
fon voiige, elle partit pour la Cour. 
Dont Le Sr. du Pont craignant les fuites, 
fit encore écrire plufieurs leitres à fa 
femme, pour défavouër.fa Mére ; & par- 
ticuliérèement à Madame de Rers, à qui 
elle mandoit, qu’elle juflifieroit.en tous 
lieux fon Mari des faux bruits ; qu’on 
faifoit coùrir contre lui, Cette lettre 
eft du 12. Juillet 1571. à Duretal. 

_ Cependant le Sr. dx Pour aïant dé- 
‘mandé-Confeil aû Maréchal de la Vieu- 
ville de:ce qu’il devoit faire, il lui dit, 
que le meilleur, qu'il pût lui donner, 
étoit d'aller à la Cour, & de fe fou- 
méttré à tout ce qui lui feroit ordon- 
né. Le Sr. du Ponr le crut d’autant 
plus volontiers, qu’allant en poñte, il 
dévanceroit fa Belle Mére ; & romproit 
fes deffleins , avant qu'elle fut arrivée. 
L | Il 
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Il partit donc avec fa Femme, pour al 
ler coucher à Angers , où il devoit pren- 
dre la pofte ; refolu d’envoier fa Fem- 
me avec fa Sœur au Parc en Poitou, 
Affin de guerir les Poitevins du foupçon 
qu’ils avoient conçû par l'éloignement 
de fa Femme, laquelle dans fa route 
pafla chés le Maréchal de Coffé ; & chés 
Madame la Princeffe à la Roche fur Yon, 
à qui elle tint le même langage, les pri- 
ant de mander à la Cour fes intentions. 
Et étant arrivée au Parc, elle écrivit 
fur le même ton au Sr. de Nort Mini- 
Ître , lequel lui fit la réponfe fuivante, 
parle confeil de Mr. P Amiral, qui étoit 

alors à la Rochelle, ‘a 
… Mademoifelle : J'ai communiqué ves 
lettres, felon vôtre volonté à.plulieurs 
gens de bien, & honorables, tant en lE- 
glile, qu'en La République , tous lefquels 
defirent grandement avec nous, que cet- 
te grande plaïe, qui eft en vôtre Maifor, 
étant bien guérie, le fcandale, qui en 
efl.en toute l'Eglife Françoile, foit dté. 
Et partant ils m'ont répondu, que. les 
chofes étant telles, que mavez mandé, 
@ vôtre propos demeurant ferme en la 
verité; felon qu'il eff néceffaire de lêtre 
en toute Perfonne Chrétienne ils en 
loïent, © loücront Dieu , © râcheront de 
le faire [avoir , à un chacun. Ce qu'aull 
nr je 
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je ferai de mon côté, avec mes Compa- 
guons , vous fuppliant cependant de nous 
Jupporter, Ji nous prenons la bardieffe de 
vous exhorter au nom de Dieu, de w’étre 
plus Ji flutluante, © variable en vos pro- 
Pos, comme vous avés été par ci-devant. 
Car outre ce que Dieu y eff grandement 
deshonoré, & l'Eglife de Dieu fcandali- 
Jée , cette façon de faire , par une jufle, 
© urgente vengeance de Dieu, embra- 
Jeraun tel feu en vôtre Maifon , que tou- 
te l’eau de la mer ne Le fçauroit étein- 
dre. De quoi nous ‘prions Dieu vous 
vouloir garder, Ô'plutot vous faifant mi- 
féricorde , vous donner La grace d’entre- 
tenir par-toute juflice, rondeur , Ô con- 


… flance, lhonneur, grandeur, © richefles, 


lefquelles feu de très heureufe Mémoi- 
re Mr. de Soubife vôtre Pere, vous 4 
laifées pour héritage, Donné à la Ro- 
chelle, Oc.. rie 

Le Sr. Du Pont, voiant fa Femme 
dans des difpofitions favorables , lui 
permit d’aller à Za Rochelle , avec une 
perfonne affidée, & qui l’éclairoit de 
près; mais qui vouloit neantmoins qu’el- 
le parût libre en toutes chofes.. Elle 
alla voir Mr. l’ Amiral, lequel ne sa- 
mufa pas à s’informer du fait, dont il 
étoit aflez inftruit : Mais il lui répréfenta 
fon-devoir , & après lui avoir temoigné 

com- 
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combien il l’aäimoit & lhonoroit , ainfi 
que toute fa Maifon, il la pria de pren- 
dre confiance en lui, comme à fon pro- 
pre Pére, & lui remontra le tort; qu’el- 
le fe faifoit, & à Madame fa Mere, 
par fes varietez, & fon inconftance, & 
par la contrarieté de fes lettres & de fes 
déclarations. : IL lui reprocha de plus 
la lettre, qu’elle avoit écrite au Sr. de 
Nort, Miniftre, qu’elle avoit voulu en- 
gager à publier lé contraire de la véri- 
té, & de ce qu’elle difoit, quand elle 
étoit en liberté, En quoi elle faifoit 
double faute. La rere. en difant ce 
qui n’étoit pas, contre le commande- 
ment de Dieu. La 27e. en voulant 
abufer lEglife , & par conféquent Dieu 
même en quelque maniére. | (53 
Elle le remercia de fes bons avis, & 
avoiüa fa foibleffe, qu’elle rejetta fur la - 
contrainte, où on la tenoit, & la crain- 
ie des menaces de fon Mari. Et fur ce 
que PAmiral lui réprefenta, que nous 
étions obligez de foutenir fermement 
la verité, même au hazard de nôtre 
vie, elle lui promit de’ fe gouverner 
par fes confeils, & qu’elle demanderoit 
à Dieu, de lui donner la force necef- 
faire, pour tefifter à la violence, quilui 
étoit faite, : Mais elle lui dit l’embaras, 
où elle étoit a Pégard de la Reiteïde : 
Noé 
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Navarre. Car elle fentoit bien, qu’elle 
ne pouvoit, m1 ne devoit lui cacher la 
verité. : Mais comme elle favoit , que 
la plûpart des, perfonnes, qui appro- 
choient cette. Princefle, étoient dans les 
interèts de fon Mari, elle craignoit 
qu'ilne fût aufli-tôt averti de ce qu’el- 
le diroit.  Surquoi ?.4miral lui répon- 
dit, gw’il ne pouvoit lui confeiller demen- 
tir ; mais bien de parler fobrerens. Ce 
qu elle promit de faire. 

Et le même jour, elle envoia querir : 
les Miniftres Merlin, & de Nort , auf- 
quels elle temoigna le déplaifir, qu’el- 
le avoit eu, d’être forcée à leur tenir 
un langage contraire à la verité, & les 
pria de lui donner confeil , fur ce qu’e >el- 
le avoit à faire ; leur racontant en peu 
de mots toute fon hifloire. A quoi 
ils lui répondirent à peu près comme 
Mr. PAmiral , Pexhortant à dire la vé- 
rité fans aucun égard, ni aucune crain- 
te, & lui remontrant le tort, qu’elle a- 
voit, de rendre fufpette la fincerité de 
Madame fa Mere, dans toute cette af- : 
faire, par une lâche somplaifance pour 

fon Mari. 

Après les avoir aflurez de la réfolu- 
tion, où elle étoit de fuivre leurs avis, 
elle alla trouver la Reine de Navarre, 

& lui avoüa + verité de tout ce qui s’é- 
toit 


6 223) 

toit paflé jufques la. Dont S. A7. pa- 
rut être fatisfaite, aufli bien que 7. 
_ PAmiral, qui aiant pitié de Pétat, où 
elle étoit, fongea aux moyens de len 
délivrer. C’eft pourquoi il envoia que- 
tir le Sr. de Nort Miniftre, pour avifer, 
s’il ne feroit pas à propos, que le Prix- 
ce de Navarre, comme Lieutenant pour 
le Roi en Guienne , fe faifit de la Da- 
me du Pont , & la remit entre les mains 
de la Reine fa Mere , pour être répré- 
fentée en toute fureté dévantles Juges, 
qu’il plairoit au Roi de commettre. Le 
Minifire ayant approuvé, & loüé cette 
penfée, Mr.P Amiral appela fur le champ 
la Dame du Ponr, & lui communi- 
qua fon deflein , qu'il fe fit fort de fai- 
re agréer à la Reine, & au Roy de Na- 
varre, avec promefle de la foûtenir en- 
vers tous, & contre tous. Mais, quel- 
que inftance, qu'il lui pût faire , & quoi 
v’elle reconnûüt bien, que ‘c’étoit fon 
avantage , elle n’eut jamais la force de 
confentir à cet expédient, par la crainte 
exceflive , qu’elle avoit de fon Mari, & 
demanda jufques au lendemain pour y 

penfer. ” 
Mais les reflexions, qu’elle fit pen- 
dant la nuit, ne Païant pas rendue plus 
hardie, & Mr. l’ Amiral n’ofant par con- 


féquent en parler au Roi, & à la Resne 
- de 
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de Navarre, Madame l'Amirale voulut 
en dire un mot à ce Prince , l’éxhor- 
tant à mettre fous fa protettion cette 
Dame affligée. Ce qu'il prémit de fai- 


re, pourvû que la Reine fa Mere le 


trouvât bon. Etla Dame du Pont, 
l’afant apris de Madame lAmirale ,étoit 
comme déterminée à prendre ce parti. 
Mais Dieu , qui la vouloit délivrer d’u- 
ne autre mamiére, & que la verité fut 
réconnüé par la propre bouche de fon 
Mari, en difpofa autrement. Car la cho- 
fe n’aïant pû fe faire le lendemain, com- 
me on lavoit d’abord projetté, & les 
gens , qui gardoient la Dame de 
Pont aïant foupçonné quelque chofe du 


_ deffein, qu’on avoit, ils la preflérent de 
s’en aller. Ce qu’elle leur promit ; en- 


forte que malgré tout ce que lui pût 
dire Mr. l’Amiral , elle n’ofa jamais fui- 
vre fon confeil, & s’en retourna au 
Parc. ui ts 

_ Cependant Mrdame. de Soubife fai- 
foit de vives pourfuites auprès de la Rei- 
ne Mére , qui Pavoit très bien receüe, 
& lui avoit promis d’appuier fes plain- 


. tes auprès du Roi, lequel lui donneroit 


des Juges non fufpeéts, & qui ne fut 


fent Ecclefiafliques. Car ces derniers 


m’auroient pas voulu réconnoitre un 


| Mariage, fait par un Miniftre; & on 


n’avoit 
+ 
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n’avoit point encore vû de pareils pro= 
cès entre les gens dela Réhgion.. D’ail- 
leursil n’étoit encore queflion, que 
de fequeftrer la Dame du Pont. Ce 


qui étroit de la Jurifdi@ion féculiére. : 
Et comme les Parlemens de Bréragne , 


& de Bowrdeaux étoient fufpeëts aux 

Parties, Madame de Soubife demandoit 

d’être renvoiée au Grand Confeail, au- 
quel. d’ailleurs étoient évoqués tous les, 
procès, qu’elle ou fa fille pouroient a- 
voir. Ce qui parut juite à la Reine, 

laquelle lui dit de préfenter fa Requé- 

te à cèt effet. Elle le fit donc en cet- 

te maniére. 
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SIRE. Antoinette d'Aubeterre, 
Dame de Soubife , vous remontre tres 
bumblement , que pour mettre une fin au 
différent , qui ef? entre le Seigneur du 
Pont ,@: elle, La pourfuite duquel elle ne 
peut diffimuler , fans offenfer Dieu, (62 
méprifer Le devoir , @ office de Mere, 
Laquelle feule fe préfente aujourd'hui à 
V. M.-pour repouÎler linjure , que le Sr. 
du Pont s’éfforce de faire à la Maifon 
du feu Sr. de Soubife , fous couverture 
& voile d’un mariage nul, © imparfait, 
elle fe feroit acheminée en ce lieu, efpe- 

rant 
’ 


EE ————— 
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sant obtenir de V. M. la faventen a: 


Jlice, que la fincère intention, de laguel- 
le elle pourfuit ledit Sr. du Ponr, © la 


mémoire des fervices du feu Sr: de Sou- 


 bife requiert, © mérite. | 


STRE, la fuppliante efl partrop a- 
vertie des impofiures © calomnies , pat 
lefquelles [es adverfaires ont voulu ob}- 
curcir la verité de ce different, © même 
en enfevelir la mémoire, mettant en a- 
vant plufieurs raifons ©! circonflances 
qui ne doivent être receües contre La ve- 
rité, de laquelle la Juppliante ne dejire, 
que La decouverte ; tant pour Le Joulager 
ment de Ja Conftience , honneur & Tepur 
tation, que pour un établifement du re- 
pos © contentement de [a Maifon, C’ef 
pourquoi, elle ne demande rien d’avan- 
tage , que de rendre clair ; @ ‘évident 
Pabus , duquel le Sr. du, Pont traite La 
fille de la Supliante, & qwelle à propo- 
Je cette accufation devant Dieu © V, M. 
hors de toute calomnie., palion &. ven- 
geance , émüe feulement d'une très jufle 
douleur, © d'une pitié naturelle, de la- 
quelle tous Peres © Meres Je rendront 
fauteurs & protetleurs 3 s'ils La veulens 
tant foit peu mefurer , entrer en conji- 
deration, quel feroit Leur devoir , s’ils 
étoient en la place dela fuppliante, … : 

Et d'autant, SIRE , que la connoif- 


À 


| fance de touies accufations , par les Loix 
de France, apartient à La Juflice Ordi- 
naire ou Extraordinaire , La fuppliante 
remontre très bumblement à V. M. que 
la gravité du crime, la grandeur des 
Maifons, © létabliffement d'un feur re- 
pos à l’avenir, requiert que cette affaire 
foir traitée au Grand Confcil; qui ef? pour 
le jourd’hui la feule Cour non fulpette 


aux Parties. Ce que le Sr. du Pont de- 


«vroit accorder ; s’il Je fentoit fi affñré de 
la juffice de fa Caufe. 
Toutefois, où il refuferoit de Le faire, 
© quil voudroit que cette affaire fut 
conne © décidée par Juges Extraordi- 
naires © délèguez , La fuppliante laccep- 
te, @'accorde, pour couper chemin à tois 
fabrerfuges © échapatoires , par lefquels 
sl tâche ‘enfépulturer la mémoire de la 
découverte de la verité de cette plain- 
pe ete à so 
A cette caufe, SIRE , elle fupplie 
très bumblement V; M. ordonner, que 
par tout demain toutes Parties nomment 
& accordent des Juges , pour La connoif- 
fance © décifion de ce different, non fuf- 
peëts aux Parties, © qui Je pui[ent fa- 
cilement, € à toutes heures affembler, 
pour. le Jugement d'icelui, afin d’obvier 
à toute diffimulation de Jufiice; & à fau- 
te de ce faire Les renvoier: au Grand 
Confeil, 


en À 
Confeil , & la fappliante priera Dieu pour 
la profpérité de Vôtre Majefté, 

_ Surquoi, du confentement des Par= 
ties, la caufe aïant été renvoiée au 
: Grand Confeil, le $r. du Pont, par le 
confeil de fès amis, fut au Pzrc pren ‘ 
dre fa Femme ; pour la répréfenter en 
Juftice, efpérant qu'elle y feroit telle 
déclaration, qu'il le défireroit. Sur: 
quoi il fit ce qu'il pût, pour s’aflurer 
d'elle, Mais elle lui répondit toûjours 
avec réferve, & écrivit à fa Mere la let= 
tre fuivante.s aus 0 ru de 
Ma Mere, Mr. de Grandy m'a promis 
de vous faire tenir. feurement cette Let: 
tre. ‘La caufe, que je vous l’écris à la 
hâte; efl feulement pour vous dire, que 
nous partirons, Dien aidant, après de= 
main, pour aller à Blois ,où lon dit que 
Jera le Grand Confeils © s'attend on de 
me faire ouir promptement , pour en éfrè 
hors incontinent. Mais j'efpere que Diex 
me gardera de rien dire, ni faire con: 
tre ma confcience , Ÿ de dire verité,en- 
core, que j’aïe été bien difficile à me re- 
foudre, © que j'aye plufieurs combats en 
l'entendement. : Mais Ÿay efpérance en 
“Dieus qu’il ne 27e delziffera point, Ce= 
pendant je vous fupplie de regarder à 
faire enforte que l’iffue ne m'en foir donr- 
mageable, comme je naffure que vous 
“mois ‘or She ferez 
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| ferez. CE quime fortifie du tour; Ü'aïantr 

remis Le tout entre les mains de Dieu 

les vôtres , je le Jupplie vous donnertres 
heureufe-@ longue vie. 


. Elle partit pour Blois dans cette ré- 
folution:, & quand fa Mére l'y fçeut ar- 
rivée elle lui fit tenir fecretement cette 
betrédhnsish 3 d'u dr 

 Ma:filles La bonne: nouriture, que je 
vous ai donnée, avecle bon naturel ,@ Le 
bonne confcience ; que j'ai tohjours con- 
nüe en vous pendant que je.vous ai eïe. 
en ma compagnie, m'ont fair © fonren< 
core tenir pour. tout réfolu que felon jo 
vous mavez plufieurs fois fait entendre, 
tantôt de. bouche, tantôt par écrit, comme 
vous avez ph, vous étiés infiniment affi- 
gée, Ÿ rourmentée de la pollution, en la- 
quelle vous étiez contrainte de vivre avec 

Mr. du Pont ; Ÿ que pour éviter: Le juge- 
ment de Dieu, qu'à cette occajion vous 
craignez tomber fur vous, s'il n'y croit 

* donné ordre, vous defirez fortir de ve pi- 
teux © miferable érat ; d'avantage , que 
ce que vous aviez jufques ici dit, ou écrit 
au contraire ;tout ainfi qu'il a plh audit 

Sr: Du Pont , depuis qu'il vous tient-hors 
d’avecmoi , à été fait de vous par con- 
trainte, © crainte de lai, Ÿ de ceux, 
guil vous a baillez, pour vous épier © 
veiller , fous couleur de vous accompa- 


. . C229) …. 
guer jou fervir.  Ceft la feule Ü même 
raifon , qui m'a fair pourfuivre vôtre dé- 
livrance, © qui m’a fait réfoudre , d'y eme. 


_ploier ma vie, @ mon bien , que. je wat: 


rien cher au prix de vôtre ame, &' de vo- 
tre corps. En quoi je fuis grandement 
confirmée par la déclaration , que vous me 
fires derniérement , que je vous vis à la 
Fléche , que vous aviez agréable La pour- 
fuite, que j'en voulois entreprendre , © 
par Le remerciement, que vous me fites du 
devoir , que je vous dis que je ferois. 
S% donc, ma fille, La feule envie , que 
vous avez déclaré avoir , de vivre fain- 
tement, © felon Dieu, Ÿ ne participer 
point au péché, qui fe commet au fait du 


Sr. Du Pont , me fair expofer ma vie © 


mon bien, pour accomplir vorre défir , je 
vous prie, avifez bien à°ce que vous me 
contraindrez de faire , fi vous vous ou- 
bliez tani, que de vous porter , comme 
ceux qui tiennent. fon parti, font état, & 
publient par tout que vous ferez 3 à fea- 
voir, d'oublier tant vôtre honneur © conf- 
cience, © Les bons offices, que je me mets 
en devoir de .vous faire, par le bon trai- 
tement, qu'ils difent qu'on vous fait, que 
de taire, ou. difimuler la verité, encore 
que vous puifiez La manifefler en feure- 
té; ou quañd bien «vous l’auriez avoïüée 


. à vos Juger, combien qu'ils ne le delirent 


P3 Pa, 


Can). 
pas, À qu'ils aimalfent mieux, que vous 
damnafhiez , tant ils ont l'ame & La conf- 
“cience bonne ; © aiment vôtre falut ) re- 
querir, ne pouvant demeurer avec ledir 
Sr. du Pont comme Femme, d'y demeu- 
rer comme fœur. Wous pouvez penfer, 
que tout ainfi que l'horreur, que vous 
m'avez declaré avoir du péché, auquel le 
Sr. du Pont vous détient, m'a émüe de 
m'épargner ma vie, pour vous y. aider, fi 
VOUS me Montrez que VOUS vous y plaifez, 
en faifant ce dont on vous accufe, vous 
he pouvez attendre de moi, que tout le 
contraire. ie. 
Je fçais que Mr. du Pont, Ÿ ceux qui 
font pour lui, ne manquent point de beaux 
difcours , pour vous faire entrer en def- 
france de Pamirié, que je vous porte, La- 
quelle je vous di en tout © par tout fait 
paroitre fi parfaite © entiére, que ne La 
fcauriez defirer plus grande. . Mais con- 
fiderez qu'ils rendent à vous faire par ce 
moyen mieux adherer à leurs appetits, af- 
Jin que je prenne de là matière, Ô argu- 
ment de m'irriter, © bouder contre vous, 
efpérant par cette divilion empêcher, que 
lawerité ne foit connüe. Pourquoi prenez 
bien garde, © ne croïez point à ce qw’ils 
dixont pour ce regard. Contre. le dire 
defquels , le voïaçe, que j'ai entrepris 
contre route efperance, les allées & les 
ve= 


Jur le temoignage un 
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venues , qu'il me faut faire de jour à au- 
tre en l’indifpofition , où je fuis, avec ce 
que j'ai fait pour vous par le pale, vous 
doivent fervir de réplique. A quoi j'a- 


| jouterai, que je ne fouhaire plus grand : 


contentement en.ce monde, que de voir , 
que vous me [oiez aufh bonne fille , que je 
vous ai été, © defire étre bonne mére, [ur 
tout au fait de queflion , ai je ne vous re- 
quiers d'autre chofe, que de dire la veri- 
té, fans aucuie diffimulation , laquelle il 
efltems de dire à ce coup, ou jamais.‘ Car, 


- fivous y faites faute, vous n’y pourez ja- 
. mais être receïe. Outre ce que, difant 


autrement, qu'elle ne vous permet , vous 
m'avez donné occafion d'en venir jt avant, 
que je ferois contrainte de vous faire con- 
noitre La plus ingrate, © vous rendre la 
plus infame & deshonorce fille , qui ait ja= 
mais été, ou de perdre entiérement l’hon- 
neur, © la répntation, que graces à Dieu 
j'ai jufques ici acquife , Ÿ confervée, que 
je tiens beaucoup plus chére, que ma vie, 


laquelle je perdrai fort volontiers pour la 


confervation de la vôtre. Ce que je ne 
dois nine fçaurois faire dé mon honneur. 
Qui fera canfe , que pour le maintenir, 6 
garder , je ferai contrainte, Ji vous par- 


lez autrement, que la verité, de faire 


donner jugement aw Confeil contre vous, 
Grands aufquels 
4 vOuL 


Ca) 

vous Pavez dit, Ô' les Ecrits, que j'ai de 
Tous , conformes à cela , que. vous me re= 

uiriez à ce point de faire imprinier, af- 
fin qu'ils foient vhs dedans , © dehors Le 
Roicume, @ que vous foyez rendiüe La fa- 
ble, © Le proverbe d'un chacun. ‘ Ce qui 
ne [e Jçauroit faire ; fans venir à la con- 
noiflance de Mr. du Pont., dont je vous 
laife à penfer ; ©: conclure le traite- 
ment , Üc. AVR SU 

. Ce que vous avez oui dire de la Sœur 
de Mr. de Senarpont , fait fort à propos , 
ne doit être oublié de vous. Car aÿant 
demeuré 12. ans avec un tel homme,que 
le vôtre , fi bien traitée, gw'elle ne s’en 
vouloit plaindre , Dieu qui ne permet que 
telles chofes durent, la découvrit par 
une jaloufie , que [on prétendu Mari eut 
d'elle, l'accufant de n'être Femme de 
bien , © fut caufe , qwelle manifefla ce 
qui en étoit. Et depuis a été mariée à un 

‘très honnête Genrilbomme, & de fort bon- 
_ ne Maifon, duquel elle a eu des enfans. 
© “Tächez donc d’obeïr à Dieu, © lui com- 
plaire en tout € par tout à quelque prix, 
que ce puiffe être ©’ non au monde, Üc. 
Dans le même tems Madame de Sou- 
bife; faifoit de grands mouvemens, pour 
faire féqueftrer fa fille, & éxécuter la 
promefle ; que fon Mari avoit faite à la 
Reine de Navarre, fuivant l'Aéte, os 

e : s à € 
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le en avoit, & qui étoit le plus fort des 
Titres, qu’elle ofât montrer. Le Mari 
de fon côté prioit, qu’on lui fit briéve 
juftice , & demandoit même réparation 
de la calomnie de fa belle Mére, qu'il 
répréfentoit,comme pañlionnée, & pour- 
fuivant cette affaire contre fa propre 
connoiflance , & la volonté de fa fille, 
qui la défavoüeroit hautement fur ce 
point. : à 
Enfin le Mardi matin 11. de Septem- 
bre 1571. la Caufe fut plaidée à huis 
clos : L’Avocat de Madame de Soubife 
commença à déduire toutes les chofes 
ci-deflus fort au long, avec beaucoup 
d’autres circonftances, fuppliant le Con- 
feil , de n’avoir point d’égard à toutes 
les déclarations, que feroit fa fille, pen- 
dant qu’elle feroit en la puiffance de 
fon. Mari. . C’eft pourquoy il conclut, 
à ce qu’elle fut féqueftrée , pour en- 
_ fuite être procéde fur la diffolution di 
Mariage, ainfi qu’il appartiendroit.. 
_ L’Avocat du Sr. du Pont pärla enfui- 
te, & après avoir fait de grandes plain- 
tes contre Madame de Soubife, à laquel- 
le il imputa toute cette affaire, il fou- 
tint qu’elle devoit être déclarée non re: 
cevable en la féqueftration , qu’elle de- 
mandoit, puifque fa Fille ne la demandeïit 
point, comme étant en pleine liberté. 
Fa. 5 - Après 


F 


(‘234 
. Après céla ‘plaida à: de la Da- 
nre du Pons, où it foutint, que la Da- 
me fa Mére s’étoit plainte fans caufe, & 
contre [e gré de fa fille. 


Ici finit le MS : où lon ne voit pas” 
même la fin du Plaidoié de Avocat de 
Madame du Pont. Mais à la fin du Vo- 
Jume , on trouve la Table de tous les 
Articles , qui étoient contenus dans la 
Relation entiére. J'en ai tiré, ce qui 
regardoit la fuite de certe affaire. 
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que le Sr. du Pont ref aÿuré en fa 
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L’Amiral vient à Blois. 
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Cat 

On veut éprouver La fufifance du Sr. du 
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«chain, 
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: Ré- 
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Réponle, é Ce ions de ladite Da- 


Emme 


Fu Appointement: à dires 
Produ&ions. 
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_ La Dame de Bouillon fe charge la 
 Demoifelle. 
Comme Le Sr. Du. Pont vifitoit fa fian- 
sites 
| Nôces du Roy de Navarre. 
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La St. Barthelemy . 1572. Le Sr. Du 
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. niére pour l'amour de [a fille. 
Le Logis de la Dame de Soubife Pie, 
© marqué. 
Le Sr. de Surgéres fauve Les ihpbte) 
La Mére barangue Ja fille. Conflance de 
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La 


à C 237 > i. | 
né Mole demande au ty à 7 | 
Jeile, . 

Le Duc de Mao dis ter. : 
La fille ne veut abandonner [a Mire. 
_ Le Sr. de Surgéres pourchaffe, : 
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